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Editorial

Dans ce numéro nous trouvons côte à côte le développement de  deux 
thématiques apparemment fort éloignées : la présentation des normes 

juridiques internationales et nationales inscrivant l’Etat de Droit dans la 
dimension universelle des droits de l’Homme - ainsi que la présentation 
succincte des mécanismes juridiques de la lutte contre l’extrême droite dans 
notre pays - suivie de la présentation des principes de l’éducation à 
l’audiovisuel et aux médias, comme effort pédagogique à mener pour rendre 
les enfants - citoyens en devenir - plus conscients et aptes à exercer un esprit 
critique de bon aloi.

Dans le même ordre d’idée, le colloque de Montpellier qui s’interroge sur la 
prédominance de la forme « discussionnelle » dans les nouvelles pratiques 
du philosopher n’est pas lien avec ce qui précède : en effet la discussion à 
visée philosophique ne contribue-t-elle pas fortement à forger l’esprit 
critique en rendant l’enfant acteur et auteur d’une communication plus 
réfléchie et « habitée » et ce, dès l’école primaire ?

Dès lors le fil conducteur qui traverse ce numéro pourrait sans doute se 
trouver du côté de l’éveil et de la pratique de l’esprit critique (à ne pas 
confondre avec la critique stérile) prôné par les directives officielles.

Des outils pédagogiques et des divers utiles pour les pédagogues complètent 
l’information.

Nous vous en souhaitons bonne lecture et attendons vos commentaires et 
contributions.

Michèle Coppens.
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Depuis 1973, diverses réunions 
d’experts organisées à l’initiative 

de l’Unesco, du Conseil de l’Europe et 
du Parlement européen ont contribué à 
sensibiliser les responsables sur la 
nécessité d’une éducation généralisée 
aux médias.

30 ans plus tard, l’éducation aux 
médias s’inscrit dans plusieurs décrets, 
dans des documents qui définissent les 
missions de l’école, elle est présente 
dans le secteur pédagogique que ce 
soit au fondamental, au secondaire ou 
dans le supérieur pédagogique.

Le 19 mai 1995, le Ministre de 
l’Education et de l’Audiovisuel prenait 
un Arrêté installant le Conseil de 
l’éducation aux médias et officialisait 3 
centres de ressources en éducation aux 
médias (le C.A.F. à Tihange pour la 
C.F., le Centre Audiovisuel de la ville 
de Liège pour l’enseignement 
subventionné et l’A.S.B.L. Média 
Animation pour le réseau libre 
confessionnel).

En 1996, un rapport fut élaboré par des 
représentants des acteurs concernés 
des 3 réseaux, des universités, des 
médias, des écoles d’art du spectacle, 
d’associations socioculturelles, du 
conseil de l’Education et de la 
Formation, ainsi que de l’Administration 
de l’Audiovisuel de la C.F.

L’objectif prioritaire était de développer 
l’éducation aux médias et les pratiques 
pédagogiques devant la concrétiser.

Depuis les mutations médiatiques et 
les avancées technologiques se sont 
multipliées et le dispositif mis en place 
à l’époque pour complet qu’il soit, 
peine quelque peu à répondre à toutes 
les situations nouvelles qui se sont 
développées depuis 1995 comme 
l’internet et le multimédia. Soulignons 
toutefois que des formations ont été 
mises en place dans le cadre de 
l’I.F.C., du C.A.F. et de Média 
Animation.

Signalons également l’initiative récente 
de jumelage électronique e-twinning, 
(dont nous rendons compte dans la 
rubrique Info/Divers) de même que 
l’opération « Ouvrir mon quotidien » 
visant l’intégration de l’éducation aux 
médias dans l’enseignement 
fondamental.

Voici un bref compte 
rendu du contenu du 
rapport de 1996.

Les objectifs généraux définis à 
l’époque sont toujours d’actualité : 
« Apprendre à être un spectateur actif 
et un acteur de la communication 
médiatique », « Pouvoir utiliser l’image 
audiovisuelle comme une véritable 
technologie au service de 
l’intelligence ».

Ces objectifs généraux s’inscrivent tout 
à fait dans les finalités de l’enseignement 
tels que définis par le Décret Missions 

Présentation brève du dossier de synthèse : 

L’éducation à l’audiovisuel et aux médias
Conseil de l’Education aux médias, Fondation Roi Baudouin, 1996.

Compte rendu : Michèle Coppens

ÉDUCATION AUX MÉDIAS
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de 1996, à savoir : promouvoir le 
développement de la personne, 
construire des savoirs et préparer la 
citoyenneté responsable.

Le rapport détaille, au chapitre 2, 
comment l’éducation à l’audiovisuel et 
aux médias peut contribuer au 
développement de la personne en 
fournissant un rappel des points de 
repères essentiels en matière de 
développement psychoaffectif de la 
naissance à 15/18 ans.

Ces points de repère sont reliés au 
développement des compétences 
transversales dans la formation 
scolaire.  

Autrement dit, le chapitre 3 propose 
des modalités d’insertion de l’éducation 
aux médias dans les grands objectifs 
pédagogiques, c’est-à-dire développer 
les savoir-être, savoir-faire et les savoirs 
dans la construction de la personne et 
la conquête de l’environnement, l’accès 
à la pensée formelle et l’acquisition 
d’outils mentaux. Il décline également 
l’éducation aux médias selon les 6 
thématiques fondamentales (définies 
par le programme britannique 
d’éducation aux médias) concernant les 
langages, les technologies, les 
représentations, les typologies, les 
publics et les productions.

Une fois définis les thématiques et les 
niveaux de compétences attendus, le 
rapport propose 3 principes méthodo-
logiques fondamentaux pour toute 
éducation aux médias: apprendre en 
agissant, intégrer l’éducation aux 
médias dans les différentes disciplines 
enseignées, partir de la position du 
spectateur, c’est-à-dire du jeune en tant 
que destinataire récepteur des messages 
médiatiques.

En deuxième partie : le document 
propose des suggestions d’activités au 
service des compétences transversales 
énoncées plus haut,citons par exemple : 
prendre conscience de sa personnalité 
et de celle des autres (p.62).

Les suggestions d’activités sont 
également déclinées à travers 
différentes disciplines enseignées au 
fondamental (voir notamment p.76) et 
au secondaire (p. 85-86).

La troisième partie du rapport propose 
des repères pour l’installation du 
matériel et des locaux adéquats pour 
pratiquer d’éducation aux médias : 
écoles, centres de ressources et centres 
de distribution.  Ce chapitre vise à 
décrire une « situation idéale » comme 
il l’avoue lui-même.

Au chapitre 6, le document présente 
les autres partenaires de l’éducation 
aux médias, R.T.B.F., télé privées, 
radio socioculturelle, secteur 
socioculturel.

Quant au chapitre 7, il présente les 
types et niveaux de formation en 
éducation aux médias.

Enfin des annexes relatives aux 
renseignements pratiques complètent 
le document.
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Éducation aux médias
Compte rendu: Chloé Rocourt

Sources: Réseau éducation – médias Ressources 
Education aux médias et à Internet, pour les 
enseignants, pour les parents.
http://www.media-awareness.ca/francais/index.cfm

Ce site Internet propose une fenêtre ouverte sur 
l’éducation aux médias.
Définitions complètes et pertinentes, approches 
diversifiées, suggestions, outils, bref, un ensemble 
d’éléments qui aideront l’enseignant dans sa pratique 
de l’éducation aux médias. 
Dans une perspective d’exploitation propre au cours 
de morale, l’approche éthique n’est pas oubliée et 
dans les exemples de pratiques proposées au travers 
des différents supports médiatiques et de leur mode 
d’expression respectif, les valeurs véhiculées sont 
souvent le point central de l’analyse.

Morceaux choisis pour vous donner une idée de la richesse et de la qualité de ce site.

A. Qu’est-ce que 
l’éducation aux médias ?

“Les médias et les nouvelles 
technologies occupent une 
place déterminante dans le 
développement des enfants. 
Très tôt, ils en retirent une part 
importante de leur savoir et de 
leur culture qui influence leurs 
valeurs et leur vision du monde.”

Qu’est-ce que cela veut 
dire ?
“L’éducation aux médias est le 
développement d’habiletés et de 
compétences visant à identifier, décrire, 
comprendre et évaluer les messages 
quotidiens de notre univers médiatique 
qui cherchent à nous informer, nous 
distraire, nous émouvoir ou nous vendre 
quelque chose. En faisant de l’éducation 
aux médias, nous offrons des occasions 
stimulantes d’exercer notre esprit 

critique pour mieux discerner 
l’influence des médias sur notre société, 
mais surtout sur soi, sur sa propre 
consommation de biens et de médias.
L’éducation aux médias, c’est donc 
s’entraîner à s’interroger sur toutes les 
facettes entourant le message et le 
média qui le diffuse. Qui produit ? 
Dans quel contexte ? Quels sont les 
intérêts économiques en jeu ? Quelle 
représentation de la réalité cette 
publicité ou cette émission nous livre-
t-elle ? À qui le message est-il destiné ? 
Quelles sont les technologies utilisées 
et quels effets produisent-elles sur 
l’auditeur, le spectateur, le lecteur ? 
…
L’éducation aux médias favorise donc 
la réflexion, mais aussi sa transposition 
vers des activités de création médiatique 
en exerçant sa propre liberté 
d’expression ouverte sur l’autre et sur 
le monde...
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Finalement, l’éducation aux médias est 
un processus qui débute tôt, soit à la 
maison, dès que l’enfant est capable de 
décoder une image et que ses parents 
écoutent avec lui une émission de 
télévision. Elle se poursuit dans le 
cadre de ses expériences avec des 
camarades, s’étend à l’école dans toutes 
les disciplines et se précise à l’âge 
adulte dans son engagement personnel 
et collectif de citoyen.”

L’’éducation aux médias, c’est...
Thierry De Smedt, « Évaluer 
l’éducation aux médias. Vers 
le repérage des effets d’une 
pédagogie. », 
Actes des Premières Rencontres 
Inter-IUFM, 2000.
Thierry De Smedt est professeur et 
chercheur à l’Université catholique 
de Louvain (Belgique).

“Rendre chaque jeune capable de 
comprendre la situation dans laquelle 
il se trouve lorsqu’il est le destinataire 
des messages médiatiques.
C’est le rendre apte à être un lecteur, 
un auditeur, un spectateur actif vis-à-
vis des médias, capable de s’approprier 
un maximum d’informations originales 
à partir de n’importe quel type de 
documents médiatiques et, particu-
lièrement, de documents audiovisuels.
Ce qui est donc recherché, à travers 
l’éducation aux médias, c’est 
essentiellement un renforcement de la 
réflexion du jeune vis-à-vis des médias : 
un mouvement de distanciation par 
rapport à l’expérience médiatique 
ordinaire et l’exercice d’un regard 
créatif sur le média.”

B. Pourquoi enseigner 
l’éducation aux médias ?
“Tant pour les enseignants que pour les 
élèves, il y a plusieurs avantages à 
intégrer l’éducation aux médias dans 
une classe. D’abord, sur le plan de la 
motivation, l’enfant et l’adolescent 
développent et exercent leur jugement 
critique et éthique sur des sujets qui 
les fascinent et des médias qui font 
partie de leur vie de tous les jours.
Conformément à l’esprit des nouveaux 
programmes, l’éducation aux médias 

s’intègre dans plusieurs disciplines, 
que ce soit en français, en science et 
technologie, en art, en géographie. En 
fait, les activités ou les projets en 
éducation aux médias offrent un 
nouveau contexte pour intégrer les 
apprentissages disciplinaires. 
L’interdisciplinarité des projets facilite 
en plus l’acquisition et l’intégration de 
nombreuses compétences intellectu-
elles, méthodologiques, personnelles et 
relatives à la communication. L’élève 
est engagé dans un processus actif et 
constructif, lié à un savoir faire, à un 
savoir agir à l’égard des médias qui va 
tout à fait dans le sens des nouvelles 
pratiques pédagogiques où l’élève crée 
et construit son savoir.
En ce qui a trait aux attitudes, 
l’éducation entraîne, en développant 
l’esprit critique, des comportements 
plus responsables et guide les jeunes 
dans la construction d’une estime 
personnelle plus réaliste, positive, 
ouverte à la diversité des cultures et 
des modèles. Entre autres, les jeunes 
deviennent plus attentifs aux 
personnages des productions médias et 
expriment leur désaccord face aux 
stéréotypes ; il mettent en perspective 
les faits historiques derrière les fictions, 
se questionnent sur la crédibilité de 
l’information, comprennent les intérêts 
financiers derrière tout contenu, 
prennent conscience de l’influence de 
la publicité sur leur propre 
consommation de produits et prêtent 
attention à l’actualité et au traitement 
des nouvelles dans les médias.”

“À quoi peut bien servir un livre 
sans images ni conversations ? 
...dixit Alice au début du célèbre livre de 
Lewis Carroll : Alice au pays des 
merveilles.
Ce questionnement me séduit toujours 
parce qu’il me rappelle l’importance du 
livre comme média d’éducation à la 

lecture, mais aussi à la découverte de 
personnages, d’événements, d’émotions 
où notre imaginaire d’enfant ou d’adulte 
peut se retrouver. 
Cependant, on a tendance à oublier que 
le livre n’est pas que texte ; l’image y est 
présente à différents titres et contribue 
au développement de la pensée mais 
aussi de la parole. Si c’est vrai pour le 
livre, c’est aussi le cas pour bien d’autres 
médias qui nous interpellent tous les 
jours : les journaux, la télévision, les 
affiches publicitaires ou les sites Web.
L’école ne peut donc pas oublier que ces 
signes porteurs de sens, le texte et 
l’image, fixe ou mobile, isolée ou en 
séquence, peuvent être apprivoisés en 
complémentarité l’un de l’autre. L’image 
porte ses preuves en tant que 
représentation d’objets de la réalité ; le 
verbe, écrit ou sonore, improvisé ou 
composé, permet de témoigner, de 
raconter, de faire des liens, de converser 
et de compléter l’image... Alors, pourquoi 
ne pas apprendre à lire et à écrire des 
images à l’école, à les confronter à 
d’autres sources d’information ou 
d’évocation afin de montrer, de prouver 
ou de questionner notre réalité ou celle 
des jeunes dans le présent, le passé ou le 
futur ?
Voilà un des défis de l’éducation aux 
médias aujourd’hui : trouver sa place à 
l’école, une place réelle auprès des 
jeunes, c’est-à-dire intégrée dans leurs 
apprentissages disciplinaires, sans 
bousculer ou banaliser les autres outils 
indispensables au développement de leur 
pensée, de leur sensibilité et valeurs, de 
leur identité.”

1. L’élève du primaire
“Les médias deviennent un milieu de 
vie qui sert à l’enfant lorsqu’il 
commence l’école, à entrer en relation 
avec ses camarades. Comme il partage 
avec eux la même passion pour 
l’environnement culturel que lui 
proposent les contenus des médias 
auxquels il s’expose, ces derniers 

Stéphanie Dansereau, 
Professeure-chercheure, 
Didactique des médias, 
UQAM, Avril 2002.

Citations 1 et 2 : Jacques 
Piette, professeur au 
département de lettres et 
de communications de 
l’Université de Sherbrooke.
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deviennent un riche sujet d’échanges 
et de partage avec les autres.
Vers 8 ou 9 ans, les médias constituent 
une occasion de sociabilité importante. 
Les médias jouent un rôle important et 
représentent des occasions d’inter-
actions et d’échanges.
La fin du primaire laisse entrevoir chez 
l’enfant le passage à l’adolescence qui 
va marquer une rupture radicale avec 
les habitudes de consommation qu’il 
avait développées et auxquelles il était 
jusqu’alors très attaché. C’est l’époque 
où l’enfant commence à se reconnaître 
et à adopter les différents modèles de 
personnalité que les médias projettent. 
C’est l’époque de la recherche du 
« grand frisson » et des émotions fortes. 
Les médias permettent de vivre par 
procuration. Les préférences et les 
attitudes à l’égard des médias et de 
leurs contenus deviennent des vecteurs 
de rapprochement ou d’exclusion.”

2. La perspective éthique
“D’autres envisagent avant tout 
l’éducation aux médias dans une 
perspective éthique. La question des 
valeurs véhiculées par les médias 
constitue la principale source de 
préoccupations de ce type de 
programmes. L’objectif principal est de 
susciter chez les jeunes une réflexion 
sur l’impact des médias sur le système 
des valeurs des individus et de la 
société.
Le contenu est donc largement centré 
sur l’analyse des modèles relationnels 
que proposent les médias, 
particulièrement la télévision dont on 
craint l’énorme pouvoir de fascination 
et de séduction auprès des jeunes.
Une place importante est accordée à 
l’étude de problématiques comme 
l’impact de la violence, du sexisme et 
des stéréotypes véhiculés dans les 
médias. On s’intéresse également aux 
différentes conceptions du monde que 
proposent les médias.
On voit, par exemple, comment la 
publicité cherche à imposer ses 
définitions du bonheur, de la réussite 
et des rapports sociaux, ou encore 
comment les séries télévisuelles de 
fiction proposent des modèles de 

relations interpersonnelles, suggèrent 
des manières de résoudre les conflits et 
finissent par imposer des systèmes de 
valeurs.” 

C. Les approches en 
éducation aux médias.
Beaucoup d’enseignants désirent 
intégrer l’éducation aux médias à leur 
enseignement. Pour assurer leur 
réussite, ils ont besoin d’être épaulés 
dans leur initiative.
Les textes proposés par le site 
permettent de comprendre les 
différentes approches adoptées en 
éducation aux médias afin de mieux 
définir vos stratégies pour initier les 
élèves à l’étude critique des médias.

Des questions pour l’étude des 
médias
Voici un ensemble de questions 
communes et applicables à toute 
situation médiatique qui peut servir de 
cadre reférentiel pour l’éducation aux 
médias. Ce questionnement répond aux 
exigences des programmes qui incluent 
les médias dans la formation des 
jeunes.

10 questions pour l’éducation aux 
médias:
1. Qui choisit et conçoit les messages et 

les images et pourquoi cette question 
est-elle importante ? 

 Avant toute chose, il faut savoir 
qu’en éducation aux médias 
l’objectivité pure n’existe pas. Les 
messages présentent un point de vue 
et manifestent une intention vague 
ou précise qui résulte de l’expérience, 
des connaissances, de l’expertise ou 
des présomptions des auteurs, 
journalistes, spécialistes, 
concepteurs, directeurs, producteurs, 
photographes ou rédacteurs dans un 
contexte donné. La réalité, la pensée 
et l’imaginaire dans un film, à la 
télévision et même dans les 
informations ne sont que des 
constructions qui répondent à des 
fins et à des visions particulières.

2. À qui la production média est-elle 
destinée ? 

 Toute production ou document 

Beaucoup d’enseignants désirent 
intégrer l’éducation aux médias 

à leur enseignement.
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média, que ce soit une publicité, un 
film, un magazine, un reportage, une 
émission télévisée, est élaborée et 
conçue en fonction d’un public, d’un 
auditoire, d’un segment de la 
population réagissant selon un 
ensemble de facteurs (goûts, 
comportements d’auditeurs et de 
consommateurs, âge, etc.) que les 
producteurs sondent et ciblent afin 
de savoir capter leur attention ou de 
leur vendre un produit. Le nombre 
de gens qui lisent un journal ou un 
magazine (le tirage) ou qui regardent 
une émission de télévision (la cote 
d’écoute) a une incidence sur le 
montant d’argent auquel un média 
peut vendre ses espaces publicitaires. 
Ainsi, magazines, journaux ou 
stations de télévision auront 
tendance à offrir au public ce qu’il 
veut.

3. Quelles techniques sont utilisées afin 
que la production suscite les effets 
escomptés ? 

 Chaque média possède ses propres 
langages, codes, conventions et 
façons de communiquer les 
messages. Par exemple, en publicité, 
en cinéma ou à la télé, on utilise 
cadres, plans, sons, repiquages, 
retouches afin de créer de multiples 
effets et impressions. Sur Internet, 
l’utilisation d’éléments graphiques, 
de couleurs, d’animations et de 
traitements de textes détermine la 
convivialité d’un site. Une meilleure 
compréhension des techniques 
permet de mieux apprécier le 
potentiel des médias ainsi que le 
caractère esthétique et spécifique 
de leurs contenus. Chez les jeunes, 
la meilleure façon de démystifier 
toutes ces techniques est de les 
initier graduellement à la production 
de publicités, vidéoclips, affiches ou 
bulletins de nouvelles.

4. Qui détient le contrôle des moyens de 
production et de diffusion et en quoi 
la question de la propriété influence-
t-elle le contenu ? 

 Les propriétaires de stations de 
télévision, de journaux ou de studios, 
la composition de leur conseil 
d’administration ainsi que les 

rapports étroits qu’ils entretiennent 
avec l’organisation du monde 
politique et social sont autant de 
facteurs pouvant influencer le choix 
et le traitement des sujets. Par 
exemple, la question de propriété et 
d’intérêts explique en grande partie 
pourquoi certaines personnes, 
groupes défavorisés économiquement 
ou minorités sont souvent sous-
représentés à l’écran, derrière les 
caméras et dans tout le processus de 
conception et de diffusion d’un 
produit médiatique, ou pourquoi la 
propriété américaine des salles de 
cinéma dicte le choix des films 
présentés.

5. Pourquoi certains sujets d’infor-
mation sont traités dans les nouvelles 
tandis que d’autres en sont exclus ? 

 En théorie, l’objectif d’une nouvelle 
est d’informer, mais, mis à part son 
actualité incontournable, on juge le 
plus souvent de l’intérêt d’une 
nouvelle en fonction du média 
(télévision, radio ou journaux) et de 
la valeur de ses aspects visuels 
(images sexy et choquantes, désastres 
et tragédies, violence, incendie, 
politicien se ridiculisant, exploit 
spectaculaire). La concurrence est 
rude pour s’accaparer la plus grande 
part possible du marché publicitaire. 
Comme les journaux ont de plus en 
plus tendance à modeler leur 
contenu sur celui de la télévision, 
les salles de rédaction optent pour 
des nouvelles dont on a pu obtenir 
des images ou des photographies 
sensationnelles qui capteront 
l’attention du public. La notoriété 
publique aussi a la cote et confère 
souvent crédibilité et intérêt à un 
sujet. Les « nouvelles », à la limite, 
ne sont plus qu’une autre forme de 
divertissement à caractère 
sensationnel.

6. Qu’est-ce que le contexte et la 
situation du destinataire ou du 
consommateur apportent à la 
compréhension du document média 
(film, émission de télévision, bande 
dessinée, publicité, etc.) ? 

 L’auditoire réagit aux textes 
médiatiques selon plusieurs facteurs 

qui affectent la réception et 
l’interprétation des messages 
(données individuelles telles que 
l’âge, le sexe, l’expérience 
personnelle, l’environnement, le 
contexte de programmation). Même 
si un public est ciblé, chaque 
personne reçoit les messages 
médiatiques en leur donnant un sens 
en fonction de ses particularités.

7. Comment les médias influencent-ils la 
manière de nous représenter la réalité 
et le monde en général ? 

 Les médias véhiculent des idées et 
des valeurs, et imposent des valeurs 
qui influencent nos modes de vie et 
construisent de toutes pièces une 
réalité déformée. Les commentaires 
comportent des attitudes, des 
interprétations et des conclusions 
toutes faites. Lorsque les nouvelles 
télévisées repassent inlassablement 
des scènes violentes ou des actes 
terroristes, le téléspectateur peut 
croire que nous vivons dans un 
environnement menaçant. Si on 
attribue à une certaine partie de la 
population des observations 
négatives ou stéréotypées, on accroît 
l’intolérance, le racisme ou le 
sexisme. Les jeunes sont particu-
lièrement influencés par les 
messages qui nous proposent ce qui 
est cool, une certaine image du 
corps parfait, une forme de sexualité 
ou de relations sociales.

8. Comment le choix du média et de la 
technologie utilisée influence-t-il la 
manière de présenter l’information, 
un message, et comment son coût 
détermine-t-il le choix des sujets et 
des auteurs ? 

 Sur Internet, les opinions des 
individus s’expriment souvent plus 
facilement dans les forums de 
spécialistes ou encore dans les pages 
personnelles. Internet permet aussi 
l’accès aux autres médias. Les 
logiciels de partage de fichiers, par 
exemple, ont changé le mode de 
distribution de la musique. La 
convergence de la télévision et 
d’Internet devrait altérer 
radicalement les émissions que nous 
regardons et la manière dont nous 



12 ÉDUCATION AUX MÉDIAS

interagissons avec elles. Mais 
Internet présente aussi des défis. 
Par exemple, parce que la diffusion 
des idées est accessible à tous, 
l’information qu’on y retrouve 
pourrait être fausse et mensongère. 
Les productions médias étant 
onéreuses, leurs coûts doivent être 
rentabilisés. Pour y arriver, elles 
doivent être des plus accessibles 
pour plaire à un auditoire le plus 
large possible. Les productions qui 
ne vont pas dans ce sens ont peu de 
chances d’être réalisées ou 
distribuées. Un coût élevé signifie 
que les petites maisons de production 
indépendantes sont désavantagées 
quand elles se frottent aux grands 
conglomérats corporatifs.

9. Comment l’interactivité des nouveaux 
médias influence-t-elle nos rapports à 
l’égard des médias ? 

 Les jeunes doivent savoir comment 
les spécialistes du marketing 
essaient de les rejoindre et 
reconnaître l’importance de protéger 
les informations personnelles en 
ligne ainsi que les risques qu’ils 
peuvent encourir lorsqu’ils naviguent 
sur le Web. L’interactivité du Net 
exige aussi que les jeunes adoptent 
un comportement responsable 
respectant tous les internautes du 
cybermonde.

10. Quels sont nos rôles et responsabilités 
en tant que récepteurs actifs et 
consommateurs ? 

 Être actif signifie comprendre qui 
produit les médias, comment le 
message est reçu, quelle repré-
sentation ils nous livrent, quelles 
sont les contraintes et les facteurs 
qui influencent leur contenu. En 
plus de développer son esprit 
critique, être actif signifie aussi 
adopter des comportements éthiques 
et critiques à l’égard de sa propre 
consommation média. En produisant 
leurs propres messages, les jeunes 
se tiennent au courant de la 
réglementation régissant les médias 
et saisissent l’importance de 
préserver la liberté d’expression et 
les responsabilités qui en découlent 
dans une société démocratique.

D. Quelques conseils avant 
d’entreprendre l’éducation 
aux médias en classe.
• N’attendez pas d’être un spécialiste.
 Comme pour l’enseignement d’autres 

matières, l’éducation critique aux 
médias repose sur le questionnement. 
L’enseignant est coenquêteur en 
aidant à comprendre et à questionner. 
Profitez d’un événement (la sortie 
d’un film) ou d’une publicité qui 
peut interpeller vos élèves pour 
entamer la réflexion. Vous apprendrez 
vous aussi au fur et à mesure qu’ils 
élargissent leur questionnement.  

• Soyez positif ! 
 L’éducation aux médias ne signifie 

pas critiquer tous les médias que les 
enfants adorent. Partez du principe 
qu’ils font partie de leur vie et aidez-
les à développer des stratégies 
cognitives pour mieux analyser, 
décortiquer et critiquer ces 
expériences. 

• Demeurez près de l’actualité. 
 Une tragédie, un événement heureux, 

des conflits mondiaux, des exploits 
sportifs, des élections ou autres 
événements couverts par les médias 
constituent une excellente occasion 
de laisser les jeunes s’exprimer, de 
constater ce qui les touche et de les 
aider à exercer leur esprit critique 
sur la manière dont les médias leur 
présentent la réalité.

E. Applications du 
questionnement 
philosophique aux médias.

Marie-France Daniel, Ph.D. est professeure agrégée 
au département de kinésiologie, Université de 
Montréal et chercheure au Centre interdisciplinaire 
de recherche sur l’apprentissage et le développement 
en éducation (CIRADE).

“De nombreuses études démontrent 
que les médias influencent la façon de 
penser des enfants et des jeunes 
(notamment Durham, 2001). Or, il est 
possible d’utiliser les médias pour 
développer la pensée critique 
dialogique de ces derniers. En effet, au 
lieu de laisser les jeunes subir ce que 
l’écran leur projette, il est possible de 
les aider à comprendre, à douter, à 

questionner, etc., les messages, les 
prémisses et les conclusions de 
l’histoire.

Prenons l’exemple d’un dessin animé 
présenté à la télévision où deux mères 
se disputent à grands cris pour savoir 
lequel de leurs enfants est le meilleur. 
Au lieu de laisser l’enfant regarder 
passivement cette scène de dispute et 
pour favoriser sa réflexion critique en 
regard de ce qui est présenté à l’écran, 
on pourrait initier un dialogue avec lui 
en lui posant des questions comme 
celles-ci :
• Sur quoi pourrais-tu te baser pour 

dire qu’un enfant est meilleur que 
l’autre ? (recherche et évaluation de 
critères)

• Est-ce qu’en soi ça existe un enfant 
meilleur qu’un autre ? Explique-toi. 
(remise en question des causes de la 
dispute)

• Est-ce possible que chaque parent 
trouve que son enfant est le 
meilleur ? Pourquoi ?

• Est-ce que le meilleur enfant dans 
la série reflète la vérité sur ce qui, 
dans la vie, est le meilleur enfant ? 
Explique ton point de vue. (transfert 
à la réalité)

• Existe-t-il des comportements 
d’enfants (de parents, d’amis, etc.) 
qui sont généralement appréciables 
et d’autres comportements qui sont 
généralement peu ou pas appréciés ? 
Pourquoi ? (catégorisation)

• Quelles sont les différences entre la 
fiction et la réalité ? (concep tua-
lisation)

• Pourrais-tu inventer un autre début 
au dessin animé ? Une autre fin ? 
(transformation et création person-
nelle)

À la maison ou à l’école, on pourrait de 
façon quotidienne, utiliser le question-
nement philosophique pour diminuer 
la passivité des jeunes face à ce qui 
leur est proposé à l’écran et pour les 
aider à devenir critiques à l’égard de ce 
contenu. Voici quelques questions 
philosophiques de base, reliées à la 
conceptualisation, à la transformation, 
à la catégorisation et à la correction :
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Compréhension et 
conceptualisation 
(développement de la pensée 
logique)
• D’après toi, quels sont les principaux 

personnages et les personnages 
secondaires de l’émission ? Explique 
ton point de vue.

• Quel est le rôle de chacun et son 
importance ? Explique-toi.

• Explique la relation que le 
personnage principal entretient avec 
chacun des personnages 
secondaires.

• Quel est le problème majeur que 
vivent les personnages dans cette 
émission (définir les concepts reliés 
au problème) ? Explique ton point 
de vue.

• Peux-tu expliquer les causes du 
problème ?

• Peux-tu en prévoir les conséquences 
sur chacun des personnages ?

Transformation (développement 
de la pensée créatrice)
• Est-ce que cette émission est plus 

ou moins réussie (par rapport aux 
autres émissions de la même série ; 
par rapport aux autres émissions 
que tu écoutes, etc.) ? Pourquoi ?

• Comment pourrais-tu améliorer le 
scénario de cette émission ?

• Imagine un problème plus réaliste 
(plus concret, plus significatif pour 
toi, etc.) que celui qui est proposé 
dans l’émission.

• Imagine une introduction à l’histoire 
qui soit différente de celle présentée 
ici.

• Imagine une fin à l’histoire qui soit 
plus amusante (plus dramatique, 
plus juste, plus réaliste, etc.).

Catégorisation (développement 
de la pensée responsable)
• Quelles sont les conséquences (sur 

Y, Z, ...) qu’on pourrait généralement 
prévoir à la suite du comportement 
de X ?

• L’explication fournie par X, dans 
cette émission, représente-t-elle une 
excuse ou une raison ? Pourquoi ?

• Pourquoi arrive-t-il que des gens 
donnent une excuse plutôt qu’une 
raison pour justifier leurs actions ?

• Est-ce que dans cette émission tous 
les personnages sont respectés 
également (jeunes, vieux, enfants, 
garçons, filles, immigrants, ...) ? 
Explique ton point de vue.

• Est-ce que tous les enfants (adultes, 
animaux, végétaux, ...) ont des droits 
(à nommer) ? Des devoirs (à 
nommer) ? Pourquoi ?

• Qu’est-ce qu’on pourrait faire pour 
améliorer la situation de chacun des 
personnages ?

• Les règles (ou les normes, les 
principes) qui sont proposées dans 
cette émission sont-elles pertinentes 
(suffisantes) pour améliorer la 
situation ? Pourquoi ?

• Comment pourrait-on améliorer les 
règles et les rendre plus utiles pour 
tout le monde ?

• D’après toi, comment X se serait-il 
senti si Y et Z avaient agi de telle 
autre manière ?

• Quel comportement est le plus 
acceptable dans cette situation ? 
Pourquoi ?

Auto-correction (développement 
de la pensée métacognitive)
• Comment les personnages principaux 

ont-ils résolu le problème ?
• Comment l’aurais-tu résolu ?
• Quels sont les avantages et les 

désavantages de chacune des deux 
façons de résoudre ce problème ?

• Dans cette émission, les moyens 
utilisés par X pour parvenir à ses 
fins sont-ils plus ou moins pertinents 
(adéquats, respectueux, etc.) ? 
Explique-toi.

• Quels autres moyens X aurait-il pu 
utiliser ?

• D’après toi, quelles conséquences 
ces autres façons de faire auraient-
elles eu sur ses relations avec Y et 
Z ?

Conclusion
“En somme, la pensée critique 
dialogique est une pensée complexe. 
Elle présuppose l’actualisation de 
quatre modes de pensée (logique, 
créatrice, responsable, métacognitive) 
qui se manifestent respectivement dans 
la conceptualisation, la transformation, 
la catégorisation, la correction. Ainsi, 
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la pensée critique dialogique n’est pas 
une technique à mémoriser et à 
appliquer de façon rhétorique, mais 
une façon de faire et d’être qui englobe 
plusieurs dimensions (cognitive, 
affective, sociale, morale) de la 
personne et qui, de ce fait, contribue 
au développement global de la 
personne. Il est à noter que la nature de 
la pensée critique telle que nous la 
concevons est dialogique, c’est-à-dire 
coopérative et, ce faisant, centrée sur 
des objectifs d’amélioration de 
l’expérience non seulement personnelle, 
mais sociale. Ainsi, être critique est 
différent d’être critiqueux, le premier 
visant l’amélioration en commun tandis 
que le deuxième repose sur la 
valorisation du moi au détriment 
d’autrui.
Quelques approches pédagogiques sont 
susceptibles de contribuer au 
développement d’une pensée critique 
dialogique. L’approche que nous 
privilégions est la Philosophie pour 
enfants telle que proposée par Lipman 
et Sharp, que nous avons adaptée aux 
mathématiques (pour les 10-12 ans) et 
aux problématiques de la violence 
(pour les 5-6 ans).
Puisque la PPE est une approche basée 
sur le questionnement philosophique et 
que le philosophique se retrouve dans 
le quotidien (les concepts, les normes, 
les actes, ...) de chaque personne à 
partir du moment où elle commence à 
parler, il est intéressant et utile 
d’appliquer ce type de questionnement 
au plus grand nombre de situations qui 
développent la façon d’être et d’agir 
des enfants, notamment aux médias. 
Dans ce cas, l’avantage est de permettre 
aux enfants et aux jeunes d’apprécier, 
d’évaluer et d’avoir un certain contrôle 
sur la qualité des produits d’information 
et de consommation qui leur sont 
proposés.”

F. Enjeux des médias.
Cette partie du site propose une 
approche analytique variée de 4 enjeux 
médiatiques:
1. Violence et médias 
 Cette section propose un survol de 

l’évolution des représentations 
violentes dans les différents médias, 
ainsi qu’une analyse des raisons qui 
incitent l’industrie de l’information 
et du divertissement à exploiter la 
violence. Elle offre, en outre, une 
vue d’ensemble des conclusions des 
recherches, un exposé des politiques 
gouvernementales* dans le domaine 
et un examen des principaux 
arguments dans le débat.

2. Stéréotypes et médias 
 Cette section examine la 

représentation médiatique des 
minorités ethniques et visibles, 
autochtones, femmes et filles, 
hommes et garçons, gays et 
lesbiennes ; ainsi que les privilèges 
des blancs dans les médias.

3. Propagande haineuse sur Internet
 Cette section explore la façon dont 

les groupes haineux utilisent Internet 
pour promouvoir leurs idées. Elle 
propose un examen de la démarcation 
entre liberté d’expression et discours 
haineux, un aperçu des lois 
canadiennes et des directives 
volontaires de l’industrie, et 
différents moyens de protéger les 
enfants et les adolescents.

4. Protection de la vie privée 
 Cette section explique en quoi la 

protection de la vie privée est un 
enjeu important et de quelle manière 
l’Internet et le commerce électro-
nique peuvent mettre en danger la 
protection des informations 
personnelles. Elle offre également 
des renseignements sur les directives 
canadiennes et internationales 
concernant la collecte, l’utilisation 
et la divulgation des informations 
personnelles.

Geluck

Etre critique est différent 
d’être critiqueux

* canadiennes
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Travailler dans la presse écrite 
à l’école primaire

Sonia Huwart

Quelles compétences 
pour le cours de 
morale ?

Il faut le dire d’emblée : dans le travail 
sur/avec la presse écrite, il n’est pas 
toujours facile de distinguer les 
compétences (et donc les activités) 
propres au cours de morale et celles 
qui relèvent simplement de 
l’apprentissage de l’écrit, du français. 
En français, à l’école primaire, on 
apprend à comprendre et à s’exprimer, 
oralement et par écrit, dans des 
contextes de communication. Cela veut 
dire que devant un article de journal 
les élèves seront amenés à se demander 
et à rechercher : QUI écrit ? A QUI ? 
POUR QUOI ?

Par exemple : une « publicité » est 
écrite par des techniciens du genre, 
pour le compte d’une « marque », à des 
« consommateurs » pour les 
« persuader » d’acheter. Et il faut 
apprendre à distinguer l’article 
d’information (texte explicatif) de la 
publicité (texte incitatif). Et il faut 
apprendre à bien comprendre l’un, en 
vérifier les sources, en recouper les 
informations, apprendre à se méfier de 
l’autre (c’est plus le rôle du cours de 
morale), et en analyser les mécanismes, 
en dégager les messages implicites, ... 
(ce sont aussi des compétences à 
développer dans l’apprentissage du 
français).

Le texte de la circulaire de la Ministre 
Aréna, pour la relance de l’opération 
« Ouvrir mon quotidien », pointe ces 2 
pôles dans les objectifs pour une 
éducation aux médias :
Le premier s’inscrit dans la perspective 
d’une éducation à la citoyenneté 
active et du développement de 
l’esprit critique des élèves. (...) 
Aiguiser la curiosité des élèves et les 
ouvrir sur le monde, proche ou lointain, 
(...) comparer les informations proposées 
et la façon de les traiter et de les 
représenter. Il s’agit là assurément d’une 
facette importante de l’éducation aux 
médias, elle-même composante 
indispensable de l’éducation citoyenne.
Le second participe de la priorité qu’il 
importe d’accorder aux appren-
tissages de base et tout 
particulièrement à la lecture. Les 
journaux proposent des écrits diversifiés 
autant dans la variété des sujets traités 
que dans la façon de les aborder qui 
constituent autant de supports à partir 
desquels les compétences relatives au 
«lire» pourront être développées. 1

Il me paraît donc intéressant que le 
travail de découverte de la presse 
écrite en classe de morale, pour une 
éducation à l’esprit critique et aux 
valeurs, pour une ouverture citoyenne 
sur le monde, soit coordonné avec le 
travail en classe où l’enfant apprend, 
avec l’instit de tous les jours, à décoder 
les sens de l’écrit.

1  Circulaire n° 00976 du 08/10/2004, www.enseignement.be 

Piste pédagogique



16 ÉDUCATION AUX MÉDIAS

ACTIVITES :

Travailler à partir de 
l’illustration : 

« (Les photos) sont toujours bien 
faites. Rien qu’en regardant une 
image, on sait plus ou moins dire 
de quoi ça parle »  « Les images, 
elles sont frap pantes et ça donne 
envie de lire »  2

On pourra découvrir et expliciter le 
rôle des illustrations : elles remplacent 
de longues explications, identifient des 
protagonistes, rendent l’info plus 
vivante, placent le lecteur plus près de 
l’événement. Comparer des journaux, 
notamment à la Une, usant largement 
ou faiblement d’illustrations. Juger de 
leurs effets : esthétique, valorisant, 
dramatisateur, ...

- Evocations « heureuses » et « 
malheureuses » :
Pour les groupes de lecteurs 
débutants :
(Il est intéressant, quand on est 
confronté à des classes de morale où 
sont regroupés des lecteurs débutants 
et des lecteurs confirmés, de différencier 
par niveau pour des parties d’activités : 
les lecteurs débutants travaillent 
d’abord à partir de l’illustration et les 
lecteurs chevronnés à partir de 
l’information écrite, pour coopérer 
ensuite à reconstituer les réponses aux 
énigmes rencontrées)

Sur un panneau, 2 colonnes :   , 
événements heureux, et  , événements 
malheureux.
Les élèves découpent dans le journal et 
collent, au gré de leurs interprétations, 
les illustrations qui leur paraissent 
évoquer l’un ou l’autre. Ils présentent 
ensuite à la classe (éventuellement à 
d’autres sous-groupes qui ont fait le 
même travail) les raisons de leurs 
choix. C’est là que peuvent intervenir 
les lecteurs chevronnés qui, à la lecture 

de la légende ou du titre ou du chapeau 
de l’article, peuvent aider à confirmer 
ou infirmer le choix. C’est un travail 
d’observation, de créativité, de 
différenciation entre réel et imaginaire, 
d’incitation à la lecture pour vérifier 
une hypothèse.

- Chercher la légende 
correspondant à la photo :
Soit, chaque groupe dispose d’un stock 
de photos séparé du stock de légendes 
correspondantes. Il s’agit donc de 
reconstituer les appariements.
Soit, comme un jeu de Lotto : les photos 
sont distribuées, chaque enfant ou 
chaque groupe dispose de x photos. 
Les légendes ont été photocopiées et 
agrandies. Elles sont annoncées une à 
une. Les enfants ou groupes qui pensent 
que leur photo correspond à la légende 
annoncée lèvent la main. On commente 
les choix : certaines photos peuvent 
correspondre à plusieurs légendes.

- Création de légendes 
détournant le sens initial :
(Cette activité peut être complémentaire 
à la précédente : chercher la légende 
correspondant à la photo).
Il s’agit d’inventer et d’écrire une (ou 
plusieurs) légende(s) qui change(nt) le 
sens de la photo.

- Raconter ou mimer une 
illustration :
(Cette activité peut se faire avant 
l’appariement de légendes, elle prépare 
activement à l’observation des photos)
Chaque enfant dispose d’une ou 
plusieurs images. Il observe silencieu-
sement cette image quelques minutes. 
Chaque enfant vient devant la classe. Il 
raconte ou mime son image. Sur un 
support son image est disposée parmi 
d’autres. Le reste de la classe doit 
deviner quelle image est racontée ou 
mimée. 
Une variante pour aînés peut être un 
« téléphone sans fil » où le premier 
raconte l’image à l’oreille du second, ... 

le dernier du circuit devant retrouver 
l’image parmi d’autres.
Une variante pour plus jeunes peut être 
du genre Lotto : un aîné ou l’enseignant 
raconte d’après un double et l’enfant 
qui reconnaît son image vient la 
montrer. On peut afficher préalablement 
tous les doubles en N/bl. par exemple 
et y accoler, comme en domino, l’image 
en couleur apportée par chaque 
enfant.

- Les photos muettes :
Chaque enfant choisit une photo de 
journal (qu’il a rencontrée et comprise 
précédemment) et la présente en la 
décrivant oralement (sans la montrer) à 
la classe. Les autres élèves doivent 
arriver à  la situer (selon le niveau : le 
lieu, les personnages, le sens) en posant 
des questions auxquelles l’enfant ne 
peut répondre que par oui ou par non.

- Coin affichage :
Au terme d’une séance d’activités 
quelconques avec la presse écrite, les 
enfants sont invités à choisir une photo 
et/ou un titre qui les a « frappés », à 
éventuellement en commenter 
l’importance. Pendant toute la période 
où l’on travaille dans la presse (voir La 
Quinzaine de la Presse 3) ou tout au 
long de l’année, on affichera ces 
« coups de cœur » et de prise de 
conscience.

Différencier opinions 
– sentiments – faits :

Peggy Snoeck nous montre le travail à 
réaliser en toile de fond pour que les 
élèves prennent conscience de leurs 
préjugés, qu’ils fassent émerger et 
confrontent les pensées et les sentiments 
associés à leurs représentations, qu’ils 
s’exercent au travail critique de 
distinction entre « ce que je vois » (fait 
objectif), « ce que je pense » (opinion), 
« ce que je ressens » (sentiment).

2  Ouvrir mon quotidien 2002-2003 : L’avis des enseignants et des élèves, par D. Delvaux, M. Vandekeere, Conseil de l’Education aux Médias et Observatoire de 
l’Enfance, de la Jeunesse et de l’Aide à la Jeunesse, juin 2003, p. 40 (notes suivantes : OMQ)

3  L’opération Presse à l’Ecole a été remplacée par La Quinzaine de la Presse depuis 2004-2005. chaque classe participante reçoit l’ensemble des titres de la 
presse quotidienne francophone pendant une quinzaine. Chaque élève dispose d’un «Journal de Bord». Le professeur reçoit le «Dossier Pédagogique» (et un 
dossier complémentaire sur la «citoyenneté»). ( voir : http://www.jfb.be/education/mat_pedago.asp )
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Le voyage dans le journal permet de 
mettre en évidence comment les 
opinions et sentiments prédominent 
dans certaines rubriques (éditorial, 
billet d’humeur, caricature, carte 
blanche) et qui les présente, pourquoi, 
comment. 
Pour un événement particulier, comme 
actuellement pour l’épidémie de grippe 
aviaire, quand les sentiments (la peur 
en l’occurrence) sont exprimés et 
surtout sollicités. On peut récolter des 
extraits enregistrés dans les journaux 
parlés et télévisés sur cet événement. 
On pourra discuter des valeurs sous-
jacentes, de la politique médiatique à 
cette occasion. Je relève ce samedi 22 
octobre, les propos de la présentatrice 
du JT : en titre : l’étau se resserre sur 
l’Europe..., et plus loin : il ne faut pas 
tomber dans la psychose... . Il est 
intéressant de constater comment le 
média télévisé manie le chaud et le 
froid émotionnel. De se demander 
pourquoi.

-Repérer des énoncés de faits 
– d’opinions – de sentiments dans 
un article :
« Moi c’que j’trouve bien chez les 
journalistes, j’sais pas si tout le monde a 
remarqué, mais quand ils parlent par 
exemple de la guerre en Irak et tout et 
qu’on entend des gens qui passent un 
reportage, on voit des gens qui disent 
Saddam nanani nanana. Et bien le 
journaliste y dit jamais son expression. 
Il dit jamais rien, il parle mais il dit 
jamais ce que lui il pense là-dessus. Et 
ça j’trouve que ça doit pas être facile et 
il le fait bien parce que sinon, il risque 
encore plus de problèmes. Et au lieu de 
... on entend toujours des gens qui disent 
des gros mots et tout ça sur Saddam ou 
qui sont en train de brûler des trucs sur 
Georges Bush et lui il passe près d’eux, 
il filme et tout mais il brûle pas avec eux 
ou il crie pas quelque chose. Il dit 
jamais son opinion. D’un côté c’est bien 
et c’est pas gai. Mais j’trouve ça ...
(C’est bien ? Pourquoi ?) 
Parce que si il commence à dire son 
opinion, il risque plus de problèmes 

parce que si lui-même, si à la télé on 
voit déjà des gens qui ... « A bas Georges 
Bush » et si le journaliste commence à y 
aller avec alors on montre ça à la télé et 
si il commence lui à dire ses opinion, ça 
nous intéresse moins de savoir son ... ‘fin 
si ça nous intéresse de savoir son opinion, 
mais nous on veut savoir des Irakiens 
plutôt que de lui-même »  4

On propose aux élèves de surligner en 
couleurs différentes des extraits 
(donnés ou non) d’un article de la 
presse écrite : une couleur pour les 
phrases où l’auteur exprime un 
sentiment, une autre couleur pour 
celles où il exprime une opinion (une 
interprétation personnelle, une idée) et 
une autre encore pour l’énoncé de faits 
(objectifs, réels).

(le choix des couleurs peut être 
révélateur d’une perception de 
l’univers de l’émotion –une couleur 
vive- à l’inverse du monde des 
faits –une couleur plus neutre ...)

On discute ensuite des choix : c’est la 
partie la plus intéressante, car il s’agit 
de débusquer les glissements de 
l’objectivité au subjectivisme, de 
l’information à la « manipulation ».

Dans l’article en annexe : Les étrangers 
nous permettent de mieux vivre (Le 
Petit Ligueur, 15 décembre 2004), par 
exemple, cet exercice est l’occasion de 
mettre à jour :

Pour l’énoncé de FAITS : 
- La fiabilité des sources citées par le 

journaliste. On peut vérifier un fait 
cité (ici) parce qu’il émane de sources 
comme l’OIM, l’ONU, la Banque 
Mondiale. On peut vérifier pourquoi, 
en quoi ces organismes sont dignes 
de confiance. 

- La distinction entre fait et opinion : 
on remarquera que des interprétations 
se glissent à l’intérieur de l’énoncé de 
faits émanant de sources fiables.

Pour l’énoncé d’OPINIONS :
- L’observation qu’une série de faits est 

4 OMQ, p.39
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suivie par une conclusion. Cette 
conclusion peut être « rationnelle » 
(démontrée), mais elle peut aussi être 
« plaquée », sans lien démontré. 
Dans l’article du Petit Ligueur, il est 
dit que le prix des billets d’avion a 
diminué et qu’Internet diffuse de 
l’information (= faits) cela explique 
que les gens partent de chez eux (= 
opinion). Opinion critiquable car 
rien ne prouve qu’il y ait là précisé-
ment une relation de cause à effet !

- Inversement, l’observation qu’un bon 
journaliste doit assortir tout énoncé 
d’une idée d’arguments de faits 
avérés.

Pour l’énoncé de SENTIMENTS :
- Sans doute le langage journalistique 

suscite plus l’émotion du lecteur qu’il 
ne l’exprime. L’énoncé de sentiments 
est rare, mais des métaphores, des 
qualifications, des témoignages, des 
photos induisent implicitement 
l’émotion. 

- La comparaison de 2 articles sur le 
même sujet d’actualité est éclairante. 
Un article du journal « La Lanterne » 
sera sans doute plus mêlé 
d’émotionnel. Cet article-ci se veut 
plus explicatif, l’auteur tient l’émotion 
à distance. On pourra réfléchir à 
l’impact de l’évocation de sentiments 
sur les lecteurs (comme le sentiment 
d’insécurité...), à la « froideur » de 
l’évacuation de l’émotion. 

- Les précautions d’écriture : dans cet 
article, pour évoquer les sentiments 
suscités par la présence des étrangers, 
l’auteur utilise les caractères italiques, 
les guillemets. Il garde la distance.

Mais tout cela se discute et c’est dans la 
discussion que les valeurs et l’esprit 
critique se forgeront.

Comparer les journaux :

- Comparer les Unes :
Décrire les caractéristiques de mise en 
page qui introduisent une hiérarchie 
dans les informations qu’elles 
présentent. Exprimer ses préférences 

quant à l’allure visuelle générale de 
l’un ou l’autre quotidien en justifiant 
son jugement. Partir d’un événement 
qui est à la Une de tous les journaux et 
comparer la présentation des articles 
qui le révèlent. ...

- Identifier ses attentes :
Demander aux élèves de classer les 3 
nouvelles qui, par ordre décroissant, 
ont retenu plus spécialement leur 
attention, ou les 3 rubriques qui, de 
même, ont leur préférence. Leur 
demander, à travers l’explication de 
leurs choix, de s’interroger sur leurs 
attentes devant les journaux.

- Hiérarchiser :
En comparant les mêmes 
informations dans divers journaux, 
en chercher une qui soit présentée 
comme secondaire dans certains 
et mise en avant par d’autres. 
Observer comment se fait cette 
mise en évidence. Émettre un 
jugement personnel motivé sur 
l’importance de l’événement.

Ces propositions, extraites du dossier 
pédagogique 5, s’adressent plus au 
secondaire, mais sont tout à fait 
adaptables en 6ème année primaire.
La discussion en amont ou en aval 
permettra sûrement de constater que la 
proximité rend l’événement 
« important » : un mort dans le voisinage 
vaut bien les dix mille victimes d’un 
tremblement de terre aux antipodes. 
C’est ce qu’on appelle en jargon 
journalistique, la loi du mort 
kilométrique 5. L’échange mettra en 
lueur le goût pour l’information 
« people ». Une opération comme La 
quinzaine de la presse va permettre aux 
élèves de constater que le monde de la 
presse reflète ces contradictions : la 
presse de proximité, le journalisme à 
sensation : ces facettes de l’actualité 
côtoient l’information sérieuse dans un 
même journal et chaque quotidien 
reflète les attentes d’un public auquel 
il s’adresse.
On ne fera pas l’économie des attentes 
et désirs latents. Mais la discussion 

pourra sensibiliser à des attitudes 
citoyennes face à l’information.

La Pub :

- Identification :
A quoi voit-on qu’il s’agit d’une 
publicité et non d’un article 
informatif ?
Une annonce publicitaire peut 
ressembler à un article, elle peut être 
sobrement illustrée, explicative. Un 
message, comme « publi-rédactionnel » 
prévient le lecteur.

- Abord subjectif :
Repérer les publicités que l’on préfère 
(qu’on aime le moins), rechercher et 
formuler pourquoi. 
Les élèves apprécient l’humour, la 
créativité dans les pubs. 

- Analyse critique de l’usage de la 
publicité dans le journal :
Observer la place des annonces 
publicitaires dans le journal, leurs 
dimensions, comparer ces caracté-
ristiques en fonction des initiateurs des 
annonces. Voir si, dans certains cas, le 
produit ou le service proposé par la 
publicité n’est pas en relation avec une 
rubrique du journal.
Comparer, selon les journaux, les 
« volumes » rédactionnel et 
publicitaire.

Analyser quelques publicités : 
Que représente l’image ? Quelle 
relation cette image a-t-elle avec le ou 
les textes qui l’accompagnent ? L’image 
est-elle l’image du produit ? Si non, 
quel rapport peut-elle avoir avec celui-
ci ? Quelle information le texte et 
l’image donnent-ils sur le produit ? 
Quelles questions peut-on se poser sur 
ce produit ?
Tenter de repérer diverses stratégies de 
persuasion : arguments d’autorité 
divers, représentations stéréotypées 
(des femmes, des hommes, des enfants, 
des jeunes, des personnes âgées), 
mythes soi-disant universels mais 

5  Dossier pédagogique op. cit.
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significatifs de valeurs, d’une époque, 
d’une culture, séductions narcissiques 
(adressées à des sous-groupes de même 
culture), etc.

A noter : Une circulaire 
ministérielle 6, à l’instar du Conseil 
de l’Education aux Médias (CEM), 
tient à marquer ses plus vives 
réserves quant à l’utilisation d’un 
matériel qui se présente erronément 
comme « pédagogique » : 
Media-Smart. Mais elle rappelle 
l’importance et la nécessité d’une 
éducation critique à la publicité 
dès l’enseignement fondamental.

Créer :

-  Ateliers de création d’un article 
en collages :

« (Question : qu’est-ce qu’il 
est chouette dans un journal ?) 
Réponse : La disposition : il y a 
un titre, puis il y a un moyen titre, 
puis il y a le texte et puis il y a une 
image. »  7

A partir d’un découpage, en vrac, de 
titres, d’images, de légendes, de 
publicités, de chapeaux d’articles (etc., 
selon le niveau de compétence en 
lecture), les élèves peuvent assembler et 
coller librement des fragments d’écrits 
et d’images pour constituer un nouvel 
article. La « tonalité » des réalisations 
pourra être commentée à posteriori : on 
trouvera des pastiches d’articles sérieux, 
pastiches du genre sportif, des pastiches 
du genre pub, de l’humour, de la poésie, 
de l’épouvante, ... ?  Ou bien des 
consignes de réalisation dans une 
tonalité ou dans une autre peuvent être 
données au départ.

- Réaliser SA Une :
Demander à chacun quelles informa-
tions mériteraient la Une mais n’y 
figurent pas. Rassembler ces choix par 
groupes pour réaliser des Unes 
originales.

- Rédaction d’une carte blanche :
A partir d’une discussion sur un sujet 
d’actualité où les élèves ont une opinion 
sensiblement unanime : leur faire 
rédiger une carte blanche. Une 
coordination avec l’instituteur pour ce 
travail d’écriture peut être fructueuse. 
Sinon on peut rassembler collectivement 
toutes les idées en vrac (par 
brainstorming ou mur du silence). Puis 
un groupe de « secrétaires » classera et 
ordonnera toutes les idées, deux ou 
trois « rédacteurs » rédigeront la carte 
blanche, enfin des « correcteurs » 
corrigeront la syntaxe et l’orthographe. 
Envoyer au journal. 

- Créations d’affiches publicitaires 
parodiques :
A partir du travail critique sur les 
pubs, les élèves peuvent réaliser une 
affiche publicitaire pour un produit 
imaginaire, qui reprend les 
caractéristiques analysées et parodie 
les stratégies de persuasion. Par 
découpages, photocopies, dessins.

Enfin, pour démentir quelques 
idées reçues :
- l’impact de la télévision n’est pas 
absolu :
« Et moi j’trouve que c’est mieux les 
journaux que par exemple la télé ou la 
radio parce que c’est vrai que ça informe 
bien mais ils veulent parler de quelque 
chose mais alors tu dois attendre, par 
exemple si c’est prévu en dernier bein 
alors tu dois regarder tous les autres 
trucs mais ça t’intéresse pas... Par 
exemple les journaux, t’as p’t-être un 
article à la page 5 et l’autre qui 
t’intéresse à la page 7 bein tu vas 
directement à la page 7 et tu lis l’article 
que tu veux quoi » « (...) y en a qui 
parlent très vite, donc on ne comprend 
pas ce qu’ils disent »  
« C’est mieux de lire. On comprend dans 
sa tête, on imagine comment ça se 
passe. »  9

- La presse version junior n’est pas la 
panacée :
« Les journaux adultes, parfois ils 
disent les choses avec des mots plus 
compliqués mais qu’on comprend plus 
clairement que quand c’est pour les 
petits où ils emploient plus de 
mots ... »  10 

Comme la didactique actuelle du 
français l’indique : il n’est pas 
nécessaire de recourir systémati-
quement à des renvois au dictionnaire 
ou à un lexique : apprendre à 
comprendre d’après le contexte est une 
excellente stratégie pour acquérir du 
vocabulaire. Et surtout : cela permet de 
ne pas freiner la lecture, de sauvegarder 
la motivation à lire, sans coupures.

Pour ouvrir d’autres voies :
- « utiliser », « exploiter » la presse 
écrite à l’école n’est la seule voie : 
déjà, la mettre à disposition des élèves, 
les y laisser farfouiller librement, en 
passant, par d’autres rubriques (le 
sport, l’horoscope, les jeux, les B.D., 
les blagues, ...), que celles que nous 
traiterons  et en passant inévitablement 
par quelques bouts de l’actualité que 
nous estimons intéressante.
C’est possible dans un « coin-lecture » 
ou simplement « en dehors des cours » 
(durant les récréations, durant le temps 
de midi, à domicile), comme près de 
90 % des enseignants qui ont participé 
à l’évaluation de l’opération “Ouvrir 
mon quotidien” l’ont pratiqué.
C’est réaliser un accès à une information 
de qualité pour les enfants de milieux 
défavorisés mais aussi de nombreuses 
familles où on n’achète pas le journal.
« Bein c’est mieux parce que quand on 
lit les journaux, on peut en parler en 
classe pour les trucs tandis qu’à la 
maison bein ... (...) Bein c’est vrai que 
par exemple quand on est à la maison, 
on va dire « Ah maman, ça veut dire 
quoi ça ? » « Ah j’sais pas j’suis en train 

6  Circulaire n° 1169 du 24/06/2005. Objet : Programme d’éducation critique à la publicité destiné aux enfants de l’enseignement fondamental – Media Smart

7  OMQ, p. 40

8  OMQ, p. 38

9  OMQ, p.43

10  OMQ, p. 43
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d’regarder la télé » tandis que si c’est 
ici, bein on aura plus de chances d’avoir 
une réponse. »  11

- l’utiliser à partir de là, sans avoir 
planifié. 

Anecdote : en fin de secondaire, 
systématiquement, Stéphane 
amenait Le Soir et le lisait, plus 
ou moins ostensiblement à la 1ère 
heure (heure de morale), le prof 
l’a laissé faire, cette classe est 

devenue sa classe la plus motivée, 
partant (en grande partie) de 
l’insatiable curiosité de cet élève 
et de son goût pour la discussion. 
Et Stéphane a fait journalisme et 
sciences po. ...
« J’peux dire moi Madame ? Moi 
c’que j’aime pas dans un journal, 
c’est parce que y a beaucoup 
d’articles à lire et tout. C’que 
j’aime bien le plus c’est parce que 
on peut découvrir plein de choses 
dans un journal. »  12

11 OMQ, p.42

12 OMQ, p. 44

 
ANNEXE :

Les étrangers nous permettent de mieux vivre (Le Petit Ligueur, 15 décembre 2004)
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Apprendre à développer un 
regard critique sur les médias : 

un chemin long à commencer tôt : petite 
contribution pour l’enseignement fondamental

P. Snoeck-Noordhoff

Les citoyens que nous sommes ou que nous voudrions être devraient cheminer de 
la subjectivité inconsciente à la subjectivité consciente, de la subjectivité à une 
lucidité raisonnée : l’objectivité me paraissant aussi illusoire que la perfection.

En m’engageant à écrire pour « Entre-vues » un article sur quelques pratiques 
visant à éveiller les enfants du fondamental à la notion d’objectivité, je ne réalisais 
pas que j’allais à la rencontre de la bête, celle qui se sert de notre imaginaire, de 
nos émotions (surtout de nos peurs) pour nous faire réagir avec excès contre des 
dangers réels ou imaginaires, celle qui exagère, généralise à souhait et brouille 
nos raisonnements pour nous entraîner sur des pentes extrêmes.

Voilà peut-être que j’emploie ici des procédés que je dénonce ... faire peur et 
exagérer ..., et pourtant, le champ est vaste.
Pour apprendre l’impartialité, il faut analyser la propension à fabriquer des 
préjugés, à répandre des rumeurs, s’exercer à l’esprit critique, dénoncer les 
extrémismes ....

Je décide de partager avec vous, trois exercices déjà évoqués dans « Une morale 
du bonheur » et (1) «  Devenir son propre médiateur » (2). Je les ai trouvés 
efficaces : essayez.

I.Il était une fois, une boîte, 
une simple boîte à laquelle 
ma pensée a donné une 
couleur.

Un cercle de parole (méthodologie du 
programme de développement affectif 
et social) dont le thème est : « Je peux 
avoir une pensée désagréable au sujet 
du contenu de cette boîte ». (3)

Mise en projet
Au centre du cercle, une boîte fermée.
« Je vous propose d’imaginer (de 
penser) que cette boîte contient quelque 
chose de très désagréable pour vous.  

Un objet, un animal qui vous inspire de 
la répulsion ou de l’angoisse.  Je vous 
laisse un moment pour concevoir une 
pensée désagréable au sujet du contenu 
de cette boîte ».

Partage
Les élèves qui le désirent s’expriment 
(se disent avec délices les peurs 
cachées, les cauchemars,  les 
difficultés. Certains enfants soupirent 
de bien-être en entendant d’autres 
exprimer des angoisses qu’ils 
partagent.

Je rappelle : on n’intervient pas sur ce 
que quelqu’un dit !).
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Intégration cognitive.
- Quelles sont les émotions que vous 

éprouvez en regardant cette boîte ?
- Comment la trouvez-vous ?
- Qu’avez-vous envie de faire à cette 

boîte ?
- Que faut-il faire pour savoir si vos 

pensées correspondent à la réalité ?
- Qui désire l’ouvrir ?
(certains reculent, crient Non !, rient).

Un participant ouvre : la boîte contient 
des chocolats !

Qu’elle nous a semblé laide et 
antipathique, cette boîte.
Elle contenait des araignées velues, 
des limaces gluantes, des hurlements, 
des pleurs, des factures impayées et 
des « bulletins » désastreux.
Méchante ! on l’écraserait, on irait 
l’enterrer, la brûler !
Une simple boîte, colorée par nos 
pensées désagréables qui contenait des 
chocolats ...
Et si les chocolats étaient empoisonnés ? 
dit une petite fille.
(La plupart des enfants qui avaient 
déjà la friandise en bouche se lancent 
des regards inquiets)
C’est vrai, c’est possible, dis-je ... 
Comment savoir ?
Je propose : je vais faire la goûteuse.  
Je déguste le chocolat (il est délicieux !) 
si dans quelques minutes, je me tords 
de douleurs, vous serez éclairés !
Tout va bien !

Cet exercice a été fait avec des enfants 
de 8 ans, des ados et des adultes.

Leçon suivante : même boîte.
Cercle de parole : « Je peux avoir une 
pensée agréable au sujet du contenu de 
la boîte ».

Mise en projet :
« Je vous propose d’imaginer que cette 
boîte contient quelque chose de très 
agréable pour vous.
Un projet, un rêve qui bien sûr se 
réalisera lorsque nous ouvrirons la 
boîte ... un objet magique peut-
être... ».
Partage : 
Tous les élèves qui le désirent 
s’expriment (comme souvent ce qui se 
dit lors des cercles PRODAS est 
émouvant).

Intégration cognitive : 
Même questions que dans le cas 
précédent :
- Qu’éprouvez-vous vis-à-vis de la 

boîte ?
- Qu’avez-vous envie de lui faire ?
- Comment vérifier si vos pensées 

sont vraies ?

Quelqu’un ouvre la boîte : elle contient 
des petits cailloux blancs !

« Ce sont les cailloux du petit Poucet !  
Vous pouvez, si vous le désirez, en 
prendre ... peut-être cela vous 
rappellera quelque chose d’important 
au sujet de ce que nous avons appris 
ici.

Qu’avons-nous appris ?
Les enfants découvrent ...

- La boîte n’est qu’une boîte, ce sont 
nos pensées, nos opinions à propos du 
contenu qui ont provoqué les émotions 
de colère ou de sympathie vis-à-vis 
d’elle.

Qui a induit ces pensées, ces 
opinions ?
- VOUS !

Que faut-il faire pour savoir si nos 
pensées sont vraies ?
- VERIFIER !

Maintenant, imaginez que la boîte n’est 
plus une boîte, elle s’appelle Julie 
(veillez à ce que ce prénom, comme les 
autres du dialogue suivant, 
n’appartienne à personne dans la 
classe !), et vous entendez la 
conversation suivante :
- Julie est une menteuse !
- Pourquoi ?
- C’est Martine qui me l’a dit !
- Pourquoi dit-elle cela ?
- Hier Julie a dit à Martine que Julien 

l’a frappée à la récréation et c’est 
faux.  Julien a seulement levé la 
main mais sans frapper !

- Quelle est l’opinion qui circule à 
propos de Julie ?

-  Sur quels faits est-elle fondée ?
-  Comment vérifier ces faits ?
- Est-on « menteuse » parce qu’on a 

menti un jour ?

Si faits et opinions suscitent des 
confusions, proposez un petit 
exercice :
Classez les phrases suivantes : faits ou 
opinions ?
- Hier à 9 heures, nous avons pris le 

train pour aller à Ostende.
- La plage, c’est terriblement 

ennuyeux.
- La plage, c’est amusant.
- Martine a jeté son bic, il coulait.  

Elle a fait des taches sur sa feuille.
- Martine n’est pas soigneuse.
- Martine est soigneuse.
- Jean-Claude a mis ce matin un pull 

vert et un pantalon jaune.
- Jean-Claude est bien habillé.
- Jean-Claude est mal habillé.

Les enfants inventent d’autres exemples 
de faits et d’opinions.

(Cette leçon pourrait se prolonger par 
l’apprentissage d’un moyen de 
communication « le message je » ).

VERIFIONS LES FAITS.
SOYONS CAPABLES DE METTRE 
NOS OPINIONS ET NOS PENSEES 
EN QUESTION.
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II. Quand on a les coins de 
la bouche qui s’abaissent, 
cela signifie qu’on est triste ! 
C’est vrai ! Tout le monde 
sait ça !

« L’opossum  qui avait l’air triste » : les 
préjugés.

a) Lecture de « L’opossum qui 
avait l’air triste ».
F. Tashlin – Ecole des Loisirs.

Les promeneurs refusent de mettre en 
cause une idée généralement admise 
pour vraie : quand les coins de la 
bouche tombent, on est triste.
De plus, ils ne veulent ni écouter 
l’opossum, ni voir sa réalité, rigidifiés 
dans leur vérité qu’ils croient absolue 
et qu’ils veulent imposer.

b) Cercle de parole 
(méthodologie du programme de 
développement affectif et social – Voir 
entrevues n° 29/30, juin 1996).

Mise en projet : 
Nous avons vu que les promeneurs 
refusaient de changer d’avis ; ils croient 
que l’opossum était triste.
Nous avons tous des idées toutes faites, 
des préjugés : lecture de l’extrait de : 
Tistou les pouces verts. Maurice Druon 
– 1968 – Poche n°3. (5)

« Les grandes personnes ont, sur toutes 
choses, des idées toutes faites qui leur 
servent à parler sans réfléchir.  Or les 
idées toutes faites sont généralement 
des idées mal faites. Elles ont été 
fabriquées il y a longtemps, on ne sait 
plus par qui ; elles sont très usées, 
mais comme il y en a plusieurs, à 
propos de n’importe quoi, elles ont ceci 
de pratique qu’on peut en changer 
souvent.
Si nous ne sommes nés que pour 
devenir un jour une grande personne 
pareille aux autres, les idées toutes 
faites se logent très facilement dans 
notre tête, à mesure qu’elle grossit. 
Mais si nous sommes venus sur la terre 
pour accomplir un travail particulier, 
qui réclame de bien regarder le monde 

autour de soi, les choses ne vont plus si 
facilement.  Les idées toutes faites 
refusent de rester sous notre crâne ; 
elles nous sortent de l’oreille gauche 
juste après qu’elles sont entrées par 
notre oreille droite ; elles tombent par 
terre et elles se cassent. »

Partage : 
J’avais une idée toute faite au sujet 
d’une situation ou de quelqu’un, 
l’observation ou l’expérience m’a 
montré que je me suis trompé et j’ai 
changé d’avis.

Interrogation cognitive : 
Vous souvenez-vous de ce que X. a dit ?
(citez tous les élèves)
Y a-t-il un point commun entre tous 
ces préjugés ?

Activités complémentaires :
Recherche collective de préjugés 
fréquents.
Faire découvrir que ces idées 
contiennent souvent des généralisations 
ou des exagérations.

Martine ment toujours, les élèves de 
5ème sont bagarreurs, les Belges 
aiment les frites, les étrangers agressent 
les personnes âgées ... STOP !
Espérons qu’après ces activités, les 
enfants oseront s’élever contre ces 
généralisations abusives ... et si vous 
trouvez un article truffé de quelques-
uns unes de ces idées dangereuses, 
n’hésitez pas à les faire barrer par les 
élèves.

III. Qu’elle est belle cette 
photo !
Comment ! Moi, elle 
m’effraie !

Exercice du « Je vois, je ressens, 
je pense ».

Un exercice à faire et à refaire.  Il permet 
de prendre conscience de l’origine de 
nos pensées et de nos émotions.

- Dans un premier temps :
Disposer devant les élèves 3 ou 4 
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photos ou reproductions d’œuvres d’art 
(choisies avec soin : profitons-en pour 
éveiller à notre patrimoine de beauté).
Laisser un temps de silence pour que 
chacun puisse mentalement choisir 
celle qu’il préfère.
Demander aux élèves qui le désirent de 
décrire ces objets en faisant la 
distinction entre « je vois (sensations), 
je ressens (émotions), et je pense ». 
Annoncer que nous serons 
intransigeants, voire pointilleux, pour 
éviter les confusions entre ces 3 
domaines.

Pour chaque figue, demander aux 
élèves qui manifestent des sentiments 
ou des opinions différents de s’exprimer 
(deux élèves au moins par repro -
duction ...).

Ensuite pour la question : De quoi 
avons-nous pris conscience ?

Cet exercice permet de réaliser que :
- à propos de la description
Il est très difficile de décrire sans 
interpréter.
Il nous arrive même parfois d’opérer un 
tri inconscient lors de l’observation.

- à propos du ressenti
A la question  « qu’est-ce que tu 
ressens ? », la plupart répondent ce 
qu’ils imaginent qu’un personnage 
dans la reproduction ressent. Nous 
nous identifions à lui et projetons sur 
lui nos émotions.

- à propos des pensées
Ce que nous pensons dépend de notre 
vécu, de nos expériences passées, de 
notre éducation, de notre milieu 
familial.

- Dans un deuxième temps,
Réfléchissons sur ce qu’a provoqué en 
nous l’élan qui nous a porté vers une de 
ces photos. Le plus souvent nous 
découvrons que nous sommes portés 
par ce qui nous émeut, quelque chose 
nous a é – mu, mus au-delà de nous-
même. Touchés.
L’émotion est un puissant moteur.
E- mouvoir, é- duquer, étonnante 
concordance ... mouvoir, conduite hors 
de, au delà de ... 
« Il n’est qu’une manière de débuter 
dans le savoir et sa saveur : c’est d’être 
ébloui !
Tout ce qui ne commence pas par un 
éblouissement n’a pas d’avenir ». (1)
Laissons-nous émouvoir !
Mais attention ! Toute lumière porte en 
elle l’ombre.
Ne nous laissons pas émouvoir par des 
informations inexactes ou tronquées.
L’histoire nous apprend qu’il est facile 
de manipuler des foules avec la peur et 
la haine. Que fait aujourd’hui une 
certaine droite ?
Il me paraît impossible de parler 
d’actualité sans se servir des leçons du 
passé !

1. Une morale du bonheur– P. Noordoff- Snoeck aux éditions CEDIL.

2. Devenir son propre médiateur : Joëlle Timmermans – Angéline Mertens – 
P. Snoeck. Chronique sociale.

3. PRODAS : décrit dans Entre-vues n° 29/30, juin 1996.

4. Christiane Singer dans son livre sur « l’éducation n’oublie pas les chevaux 
écumants du passé » Albin Michel. 

5. Extrait déjà cité dans « Grains de sagesse », Entre-vues, Dossier.

Tistou les pouces verts, M. Druon
Lib. Plon, illustration de J. Duhème
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Compte-rendu d’une formation 
aux droits humains : 

la lutte contre l’extrême droite, formation organisée par 
la Ligue des Droits de l’Homme dans le cadre des Ecoles 

d’automne, la Fonderie du 28 au 30 septembre 2005

Compte-rendu: Michèle Coppens

Cette formation, fort riche, a consisté 
en divers exposés, débats et ateliers 

à l’attention des citoyens et associations 
désireuses de développer une 
conscience des « droits humains ».

Un dossier comportant divers 
documents intéressants pour une 
analyse plus approfondie accompagne 
la formation. Il est joint à notre 
numéro.
Ce dossier contient les principaux textes 
législatifs au niveau national, européen 
et international servant de bases légales 
à la lutte contre l’extrême droite, à 
savoir : les articles 10, 11 et 191 de la 
Constitution Belge, le texte de la 
D.U.D.H., la loi du 20 janvier 2003 
relative au renforcement de la 
législation contre le racisme (modifi-
cations de la loi du 30 juillet 1981), les 
modifications de la loi du 15 février 
1993 créant un Centre pour l’égalité 
des chances et la lutte contre le 
racisme ; la loi du 30 juillet 1981 
tendant à réprimer certains actes 
inspirés par le racisme ou la 
xénophobie ; la loi du 23 mars 1995 
tendant à réprimer la négation, la 
minimalisation, la justifi cation ou 
l’approbation du génocide commis par 
le régime national-socialiste allemand 
pendant la seconde guerre mondiale ; 
la directive 2000/43 du Conseil de 
l’Union Européenne relative à la mise 

en œuvre de l’égalité de traitement 
entre les personnes sans distinction de 
race ou d’origine ethnique ; les 
recommandations aux éditeurs en 
matière d’expression de discrimination 
ou de haine du 9 mars 2005.

Le dossier comporte également, en 
2ème partie, une étude de Jérôme 
Jamin, chercheur au C.E.D.E.M., sur le 
contexte socio-économique, les 
conditions d’émergence et l’électorat 
de l’extrême droite de 1989 à 2004 ; un 
historique de l’extrême droite en 
Belgique (1920 à 2000), une étude 
portant sur le programme du Front 
National pour les élections régionales 
et européennes de 2004 ; les grandes 
caractéristiques de l’extrême droite en 
27 thèmes.

En 3ème partie, le dossier reprend des 
textes pouvant servir d’outils de 
réflexion, à débattre :
- Des outils démocratiques pour lutter 

contre l’extrême droite par J. Jamin.
- Stratégies de lutte contre l’extrême 

droite par l’Association Namur Anti-
fasciste.

- Que faire contre le Blok? Texte du 
Morgen du 24/11/98, repris dans le 
Soir   du 26/11/98 de Hugo Gijsels, 
M. Abramowicz et W. Haelsterme.

- Femmes et extrême droite : texte de 
1998 analysant le rôle dévolu aux 

femmes dans les discours d’extrême 
droite.

- Populisme, démagogie et démocratie : 
limites et frontières par A. Tixhon, 
Professeur d’histoire contemporaine 
à la F.U.N.D.P., Namur.

Un dossier de presse reprenant divers 
articles sur le thème, citons par exemple 
« Le choc, la chute et les casseroles » ; 
« Extrême droite et médias : avec ou 
sans décodeur ? » (février 2005) ; 
« Education et lutte contre l’extrême 
droite : contre le populisme, 
l’acceptation de la complexité » 
(chronique n°102, 2004) ; « l’extrême 
droite : des bancs de l’école au banc de 
la société »(chronique n°202,  2004) ; 
« Médias, un rôle éducatif face à 
l’extrême droite » (chronique n° 100, 
2003) ; « La presse face à l’extrême 
droite » (Nouvelle tribune n°33, août 
2003)

Une bibliographie ainsi que des 
adresses d’associations.

Pour reprendre le contenu 
des exposés :
A propos des textes fondamentaux et de 
la hiérarchie des normes juridiques en 
Belgique par Manuel Lambert.

Le droit est avant tout un outil pour 
promouvoir des valeurs et donc il 

ÉDUQUER AUX DROITS HUMAINS
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évolue avec le temps. Pour rappel, trois 
des principes fondamentaux à la base 
de l’Etat de droit en Belgique :
1er principe : La Constitution, qui 
contient les règles de base de la 
structure politique et qui définit les 
droits et libertés du citoyen.
A cela il faut ajouter les niveaux de 
pouvoir et compétences associées à la 
fédéralisation de l’Etat belge.

2ème principe : La séparation des 
pouvoirs, ce concept a évolué, on parle 
aujourd’hui d’équilibre des pouvoirs 
plutôt que de séparation complète des 
pouvoirs; en outre, suite au 
développement d’une certaine 
particratie  et à des attaques contre le 
pouvoir judiciaire, l’équilibre des 
pouvoirs est parfois mis à mal.

3ème principe : L’organisation du 
pouvoir judiciaire.

Au niveau européen, la Belgique doit 
tenir compte, dans ses décisions, des 
trois piliers sur lesquels repose la 
construction européenne au plan 
juridique : l’organisation de la C.E.C.A., 
la politique étrangère et de sécurité 
commune (défense) et la coopération 
policière en matière de justice et 
d’affaires intérieures.
Etant donné l’origine économique de la 
C.E., les aspects de protection des 
Droits de l’Homme n’ont pas été prévus 
à l’origine. Il a fallu attendre les années 
90 avant  de voir se développer des 
instruments de protection des droits 
fondamentaux.  
Par contre, le Conseil de l’Europe est 
l’institution la plus ancienne (1949), 
créée pour promouvoir les Droits de 
l’Homme en Europe.
Différentes institutions européennes 
défendent les droits de première et de 
deuxième génération : la Cour 
Européenne des Droits de l’Homme 
(respect de  droits de la première 
génération) est ouverte aux particuliers, 
le Comité Européen des Droits 
Economiques et Sociaux, le Comité 
Européen contre le racisme et 
l’intolérance, la Commission des Droits 
de l’Homme.

Au niveau international, la Belgique 
fait partie des 191 Etats représentés à 
l’O.N.U.
Faut-il rappeler que les recom-
mandations de l’A.G. ont seulement 
une force morale, que le Conseil 
Economique et Social établit des 
politiques, que la Cour Internationale 
de Justice est ouverte seulement aux 
Etats ?

Toutes ces structures produisent des 
règles juridiques qui s’imposent à l’Etat 
belge selon une certaine hiérarchie.
En droit interne, la norme la plus forte 
est la Constitution (représentation du 
« Corps Social »), le texte de 1831 crée 
les institutions et fixe les balises.
Ensuite vient la loi, comme acte du 
législatif fédéral (proposition, projet).
Sur le plan communautaire, les décrets 
et ordonnances ont force de loi.
Viennent ensuite les Arrêtés Royaux 
qui sont des règles de l’exécutif (soumis 
au contrôle du Conseil d’Etat), les 
arrêtés ministériels et les circulaires 
(Directives, Instructions) ministérielles, 
obligatoires pour les fonctionnaires.
Viennent ensuite les règlements 
provinciaux et communaux.

A cela il faut ajouter les normes 
juridiques provenant des institutions 
européennes :
 Les règlements : généraux, 

obligatoires, immédiats.
 Les directives : standards pour 

harmoniser les systèmes juridiques 
européens.

Sur le plan international, deux grands 
principes gouvernent la production des 
normes juridiques : la souveraineté des 
Etats et l’égalité des Etats.
Faut-il rappeler que la D.U.D.H. n’est 
pas un acte juridique contraignant, 
qu’elle n’a pas de caractère obligatoire.
Les Etats peuvent signer des Traités et 
décider ensuite de les ratifier, alors 
seulement le traité est obligatoire.
L’O.N.U. et le Conseil de l’Europe 
fixent également des règles.

Quand des normes entrent en conflit : 
c’est la norme inférieure qui s’efface 
devant la norme supérieure (la plus 
large).
Si une loi est contraire à la Constitution, 
la Cour d’Arbitrage peut trancher.
Si un arrêté royal est contraire à une 
loi/décret, cela passe devant le Conseil 
d’Etat.
Si une norme internationale entre en 
conflit avec une loi nationale, c’est le 
droit international qui prime pour 
autant que cela ait des effets directs 
sur les particuliers.

Au niveau international

Les trois générations des Droits de 
l’Homme n’ont pas la même force (droits 
civils et politiques au 18ème S.,  droits 
économiques et sociaux au 19ème S., 
droit de solidarité, paix et environnement 
au 20ème S.).

Deux pactes : le pacte de New York (ou 
Pacte International relatif aux droits 
civils et politiques)  et le Pacte 
International des Droits Economiques, 
Sociaux et Culturels n’ont un caractère 
contraignant que pour les Etats qui les 
ont signés !
Le P.I.D.E.S.C. n’a pas eu de couverture 
juridique car il n’a pas été possible de 
faire ratifier des droits qui coûtent trop 
cher aux Etats (ex. : le droit au logement) 
c’est-à-dire qu’il n’y a pas eu création 
d’un Comité pouvant recevoir les 
plaintes de non-respect des règles 
fixées par le Pacte International sur les 
Droits économiques, sociaux et 
culturels.
Par contre en 1965, on a créé un 
Comité compétent pour faire respecter 
la Convention visant l’élimination des 
discriminations raciales.

En Belgique

• La loi anti-racisme de 1981 adopte 
une définition très large de la 
discrimination raciale.
Il s’agit d’une loi pénale qui a eu 
toutefois un impact assez limité étant 
donné la difficulté d’administrer la 
preuve de l’infraction.
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• La loi du 23 mars 1995 réprimant le 
négationnisme malheureusement limité 
au génocide juif (débat autour du 
génocide arménien).

• En 2003, la loi du 25/02/2003 
introduit les notions d’égalité de 
traitement sans distinction de race, 
d’origine ethnique, d’orientation 
sexuelle et de religion (en matière 
d’emploi) d’handicap ou état de santé, 
ascendance.
La loi du 21/01003 améliore la loi 
Moureaux.

Citons différents acteurs 
dans le droit international :

Différents acteurs dans le droit 
international au sujet des Droits de 
l’Homme :
L’O.N.U., le Conseil de l’Europe, 
l’O.I.T., l’O.M.S.
Les Etats  ont l’obligation de promouvoir, 
respecter les Droits de l’Homme.
Les O.N.G. ont une influence sur le 
droit international par le lobbying (les 
rapports alternatifs).
Les particuliers peuvent créer une 
jurisprudence par leurs actes (Arrêts 
de la Cour Européenne font juris-
prudence, malheureusement il n’y a 
pas de Comité chargé de faire respecter 
l’arrêt par un Etat récalcitrant).

Le Comité des Droits de l’Homme 
reçoit des rapports annuels des Etats 
mais aussi des contre rapports d’O.
N.G., il rend ensuite son propre rapport 
d’ordre moral qui peut être un levier 
pour faire avancer les choses.

Il y a aussi des requêtes ou commu-
nications individuelles et la Cour 
d’Arbitrage, Cour Constitutionnelle, a 
compétence pour la partie de la 
Constitution qui traite des 
discriminations.

Voici quelques exemples 
de mécanismes de lutte 
juridique contre l’extrême- 
droite.
- Les Cours et tribunaux :
L’article 150 de la Constitution, modifié 
en 1999, permet de juger les délits 
politiques et de presse relatifs à la 
xénophobie et au racisme devant les 
tribunaux de 1ère instance.
-Le Pacte Culturel lié à la régionali-
sation de l’Etat (en 1973) permet de 
garantir la protection  des tendances  
philosophiques et politiques sur base 
du pluralisme dans les organismes 
publics, pour autant que les utilisateurs 
respectent les règles de la démocratie.
La Commission permanente du Pacte 
Culturel  peut être saisie par tout 
acteur politique ou culturel en Belgique, 
en ce y compris les partis d’extrême-
droite.
Par ex : Même si le Vlaams Belang a 
abandonné son programme en 70 
points, le contenu idéologique reste le 
même ; la Commission reste divisée sur 
l’irrecevabilité de la plainte du Vlaams 
Belang.

-Le protocole entre la Poste et le Centre 
pour l’Egalité des Chances : établit 
que, si la Poste a des doutes sur le 
contenu idéologique des toutes boîtes 
du Vlaams Belang., elle peut obtenir 
un avis du Centre pour l’égalité des 
chances dans les 48 heures.
Le Conseil d’Etat, saisi par le VlB, a 
considéré que 40 jours avant les 
élections, le VlB peut informer les 
citoyens de son programme.

-La Commission de Protection de la vie 
privée

-L’interdiction des partis d’extrême 
droite : si, dans le champ du débat 
démocratique, notre interlocuteur 
politique est un adversaire, dans le 
champ juridique, c’est un « ennemi » 
s’il utilise la démocratie contre la 
démocratie et donc lui refuser l’accès 
aux médias est un principe 
juridiquement admis par la Convention 
européenne des droits de l’homme, 
pour autant que l’on puisse prouver 

Hiérarchie des règles juridiques :

la Constitution

 la loi

les décrets et ordonnances

 les Arrêtés Royaux 

les arrêtés et les circulaires ministériels 

les règlements provinciaux et 
communaux
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qu’un parti politique défende(dans ses 
statuts ou ses actes) des principes 
contraires aux principes contenus dans 
la Convention européenne des Droits 
de l’Homme.
La loi du 23 juin1999, relative au 
financement des partis politiques, 
déclare que l’Etat ne peut financer les 
partis liberticides. Les arrêtés 
d’application viennent d’être votés en 
septembre 2005.
Depuis lors une procédure a été lancée 
contre Philippe Dewinter par le 
MRAX ; le SPA, le Cdh et Ecolo ont 
saisi la Commission des Affaires 
électorales qui a déposé plainte au nom 
de la loi du 26 juin 1999 auprès du 
Conseil d’Etat à qui il incombe de 
constater le caractère non démocratique 
d’un parti.

Analyse critique de la loi de 
1981 dite « Loi Moureaux »

Sur le plan international, l’idée d’une 
loi condamnant le racisme est née dans 
les années 60 dans le cadre de la 
Convention de New York.
En Belgique, il a fallu attendre les 
années 80, marquées par des attentats 
racistes, les camps d’entraînement du 
V.M.O., les ratonnades du Front de la 
Jeunesse et des attentats anti-sémites 
pour que se concrétise la loi Moureaux 
destinée à punir les organisations 
prônant des idées racistes.
D’une simple opinion, le racisme est 
devenu un délit. Cette loi de 1981 a 
permis aux associations d’intervenir en 
tant que partie défendantes des 
personnes lésées.
Au début, la loi n’est pas prise au 
sérieux : peu de plaintes, des affaires 
classées sans suite ; la loi a surtout une 
fonction préventive et éducative et son 
caractère pénal crée un problème : 
celui d’apporter la preuve des 
discriminations en matière d’embauche 
(art 2) et de promotion (art 2bis).
Ensuite, les choses évoluent : en 2001 
des amendements concernant la charge 
de la preuve et la protection de la 
victime sont votés ; l’article 5 prévoit la  
possibilité d’une action collective et 

l’article 4 aggrave la peine si l’infraction 
est commise par un fonctionnaire.
Des sanctions civiles sur les employeurs 
ont permis d’opérationnaliser davantage 
la loi, par exemple : des procédures 
civiles (loi du 25/02/2003, directives 
43 et 48) permettant de « réparer » une 
discrimination par une « action en 
cessation » par exemple en matière de 
test d’embauche discriminatoire.
Trois organisations d’extrême droite ont 
été condamnées sur base de l’article 3 
qui prévoit de punir l’appartenance à 
un groupe qui pratique la discrimination 
de manière organisée (...), même si 
cette loi de 1981 ne vise pas toutes les 
situations de discrimination ; elle a été 
complétée par les lois du 15/02/1993 
et du 20/01/2003.

Aujourd’hui, on ne trouve plus les 
mêmes tracts d’extrême droite qu’il y a 
10 ans :
les organisations d’extrême droite font 
très attention à ne pas tomber sous le 
coup de la loi dans leur propagande 
écrite, électorale (voici un argument 
supplémentaire pour pratiquer une 
éducation pointue à l’esprit critique et 
aux médias).

Même si le combat contre les 
discriminations a évolué grâce 
notamment à une protection juridique 
accrue, la vigilance et la nécessité de 
réactions citoyennes demeure.
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Panorama de l’extrême droite 
francophone

David Lefebure

Contrairement au Vlaams Blok/Belang, le Front national n’est jamais 
parvenu à rassembler les différentes tendances de l’extrême droite. L’histoire 
de l’extrême droite francophone durant ces deux dernières décennies est 
émaillée de rivalités internes, provoquant de nombreuses scissions et des 
apparitions groupusculaires. Inventaire des principales orientations.

Front National (F.N.)

Jouissant de la popularité de Jean-Marie Le Pen, le Front 
national est né en Belgique sous la forme d’une asbl en 
1985. L’idée était simple, et à coup sûr rentable d’un point 
de vue électoral : s’approprier le label français (une flamme 
et les initiales F.N.).

Le manque de structures locales dynamiques de ce parti, la 
pauvreté du travail parlementaire et l’absence d’un leader 
charismatique font dire aux observateurs que les suffrages 
exprimés en faveur des candidats F.N. sont avant toute chose 
l’expression d’une contestation, d’un vote de rejet et de 
désespérance. 1    

Depuis la fondation de ce parti, la présidence, assurée 
exclusivement par Daniel Féret, a constamment été la source 
de rivalités, amenant de nombreux cadres à démissionner ou 
à être exclus du F.N. 

Force Nationale (F.N.)

Après plusieurs mois de troubles au sein du Front National, 
le Sénateur élu sur cette dernière liste, Francis Detraux, crée 
son propre F.N. pour « Force Nationale ». Le programme est 
identique à son clone. L’adhésion à ce nouveau parti est 
cependant conditionnée de la manière suivante : « Je (...) 
déclare ne pas avoir été poursuivi ou condamné (en nom 
propre ou comme dirigeant d’une organisation) pour faits de 
racisme ou autres faits délictueux ». Cette condition s’annonce 
comme de la poudre aux yeux destinée à un électorat qui ne 
veut pas être associé aux casseroles du Front national 
(celles-ci visent autant des infractions racistes que des 

transactions financières illégales ou l’usage de faux).

L’année 2006 et l’approche des élections communales verra 
Force Nationale et Front National s’entredéchirer devant les 
tribunaux pour avoir le bénéfice exclusif du sigle F.N. (ce 
qui fut déjà le cas avec une précédente scission, le FNB).

Front Nouveau de Belgique (F.N.B.)

Ce groupement, dissident du Front national, repose sur une 
doctrine similaire à celle du FN (monarchique, catholique, 
nationaliste, antisocial...). Fort préjudiciable au F.N., le 
Front nouveau de Belgique est parvenu, du temps de son ex-
présidente, Marguerite Bastien, à rassembler les déçus du 
Front national.

Ce groupement est toujours en activité, sous la présidence 
d’un ancien officier militaire, et édite régulièrement un 
magazine intitulé « Le Bastion ».

Mouvement pour la Nation (en 
abrégé : Nation)

Quasi inexistant sur le plan électoral, ce groupement n’en est 
pas moins le plus actif en terme de militance. Ce 
« mouvement » a été fondé en 1999 par les anciens 
responsables des groupe AGIR (Hubert Defourny) et 
ASSAUT (Hervé Van Laethem). Le premier a quitté assez tôt 
le groupe Nation pour fonder le groupuscule REF (allusion à 
peine masquée au mouvement REX de Léon Degrelle). 
Quant à Hervé Van Laethem, il est parvenu à ériger une 
structure qui possède des antennes dans plusieurs villes de 

1   Lire à ce propos les conclusions relatives l’extrême droite francophone en Belgique dans « Extrême droite et national-populisme en Europe de l’Ouest ». Éd. 
du CRISP, mai 2004, p. 174
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Wallonie. Plusieurs déçus du F.N. et du F.N.B. ont rejoint les 
rangs de Nation.

Suivant ses aspirations et sa doctrine fondée sur le 
« nationalisme révolutionnaire », Nation entretient 
d’excellentes relations avec la mouvance néonazie (flamande, 
française et autrichienne).

Outre son site Internet et sa mailing list, le canal d’information 
de ce groupement passe par la publication de revues qui 
portent le nom de « Nation-Info ». La revue « Devenir », 
fondée par Hervé Van Laethem, reste proche de Nation et 
plusieurs bulletins d’informations locales lui sont également 
attribués (« Racines et Nation » à Ixelles, « le Parvis » à 
Saint-Gilles...).

Le groupe Nation est actuellement poursuivi devant les 
tribunaux pour incitation à la haine raciale.

Belgique et Chrétienté (B&C)

Bien que cette asbl réfute son appartenance à l’extrême 
droite et sa filiation au fascisme, ses activités ne peuvent se 
soustraire à notre vigilance. Son président, Alain Escada, 
ancien du F.N.B. et promoteur de la liste « poujado-
nationaliste » ZUT, a été le fondateur de la revue « Polémique-
Hebdo ». Cette revue a notamment publié une épitaphe 
élogieuse sur un ancien de la Division SS Wallonie et 
accueilli de nombreuses contributions en faveur du Front 
national (français).

Récemment, l’asbl Belgique et Chrétienté a organisé une 
conférence avec le numéro deux du F.N. français, Bruno 
Gollnisch et, en mai 2004, elle a tenté d’inviter feu le cardinal 
Joos, poursuivi pour ses propos homophobes et islamophobes. 
Suite à la publication d’un article de l’asbl RésistanceS 2, le 
cardinal ne s’est pas présenté et l’asbl Belgique et Chrétienté 
a cité les rédacteurs de l’asbl antifasciste devant une juridiction 
civile. L’avocat de B&C est par ailleurs membre fondateur de 
l’asbl « Jus et Patria » qui a pour objet de rassembler « les 
avocats de la droite nationale ».

Il s’agit donc là d’indices révélateurs auxquels s’ajoute la 
mission, occupée par le président de Belgique et Chrétienté, 
de porte-parole de la Fraternité Saint Pie X (mouvement 
intégriste catholique fondé par Mgr Lefebvre).

L’objectif poursuivi par l’asbl B&C est de faire une croisade 
contre les « actes racistes anti-chrétiens ou anti-belges ». Et 
son site Internet de préciser que « se moquer de la religion 
deviendra dangereux ! ».

Une constellation nébuleuse

Aux côtés de ces piliers de l’extrême droite francophone, 
apparaissent de manière plus ou moins brève, des 
groupuscules. Ils naissent à l’occasion de rivalités internes 
ou le temps d’une campagne électorale. 

AGIR : fondé en 1989, le groupe a existé jusqu’en 1997.  
C’est en effet à ce moment que Robert Destordeur et Willy 
Fréson rejoignent le F.N. tandis que Hubert Defourny avait 
déjà fondé REF. 

Bloc Wallon (B.W.): présent aux élections communales 
de 2000, on y a retrouvé des anciens membres du F.N., du 
F.N.B., ainsi que des liens avec le Mouvement National 
Républicain (le M.N.R., groupe mené par Bruno Mégret et 
dissident du F.N. français), avec Renaissance Européenne et 
Terre & Peuple (groupes politico-culturels, aujourd’hui très 
proches de Nation) et avec le Groupement de recherche et 
d’études pour la civilisation européenne (GRECE, un cercle 
de réflexion d’extrême droite).

Bruxelles-Identité-Sécurité (B.I.S.) : ce groupé a été fondé 
en 1994 par des anciens membres du Parti des Forces 
Nouvelles (PFN) passés par la force des choses au F.N. 
(le P.F.N. avait fusionné avec le Front National en 1991). 
B.I.S. a la particularité d’avoir soutenu, sinon organisé, des 
manifestations en faveur du Vlaams Blok à Bruxelles.
C’est également sous l’égide de Bruxelles-Identité-Sécurité 
qu’on retrouve entre autres l’ancien commissaire de police, 
Johan Demol, Patrick Sessler, son futur bras droit, revenu 
dans le giron du F.N. depuis lors, Hubert Defourny (REF, 
AGIR), Hervé Van Laethem (groupe l’ASSAUT, revue 
« Devenir », actuellement à la tête de Nation), Pieter 
Kerstens, et Robert Steukers (Synergie Européenne, AGIR).

La possible restructuration de l’extrême droite 
francophone.
Une des causes du relatif échec électoral de l’extrême droite 
francophone repose sur ses divisions internes et les conflits 
ad hominem.

Ces conflits sont animés par une haine de nombreux militants 
et cadres envers Daniel Féret, le fondateur-président du 
Front national. Or, plusieurs éléments indiquent qu’il se 
laisse petit à petit débarquer du leadership du FN. Ainsi, en 
décembre 2004, une nouvelle ébauche de structure a vu le 
jour au sein de ce parti, qui est maintenant dirigé par quatre 
mandataires FN. De nouvelles têtes sont apparues et on sent 
que l’après Féret se prépare.
Précisons, par ailleurs, que le fondateur du Front national 
est poursuivi devant les tribunaux pour incitation à la haine 

2   asbl RésistanceS : http://www.resistances.be 



31ÉDUQUER AUX DROITS HUMAINS

raciale. Le Ministère public a déjà pu requérir une première 
fois une peine de deux ans de prison ferme à son encontre. Il 
a également requis la dissolution de l’asbl Front national 
qu’il qualifie « d’instrument criminogène ». 3

Parallèlement à ces préparatifs, le groupe Nation tente de 
rassembler ce qui est épars. Sous l’emblème des 
« Identitaires » (inspiré par ce mouvement déjà fort répandu 
en France et qui succède au groupe « Unité radicale » 4), les 
conférences de Nation annoncent la présence de plusieurs 
mouvements. Les uns, groupusculaires, les autres plus 
dangereux. Il en est ainsi de la participation annoncée de 
l’asbl Belgique et Chrétienté. La nouvelle structure des 
« nationalistes identitaires » pourrait, à court terme, recevoir 
un soutien non négligeable des catholiques qui votent 
extrême droite.
Soulignons également que Nation est également poursuivi 
devant les tribunaux pour incitation à la haine raciale et qu’il 
communique déjà la dissolution de son mouvement. A 
l’instar des préparatifs d’un après Féret au FN, Nation 
prépare l’après Nation.

Partant de ces hypothèses, des partenariats entre ces deux 
pôles de l’extrême droite francophone deviennent réalisables. 
Et ces partenariats sont à craindre, particulièrement en 
périodes électorales. Ils ont plusieurs mois pour mûrir leurs 
structures respectives et affiner les points de convergence. 

3  Suite à un déplacement de juge, les débats recommenceront « ab initio », ce qui signifie en pratique que le Ministère public devra requérir une seconde fois.

4  Le groupe Unité Radical a été dissout en 2002 à la suite de la tentative d’assassinat sur Jacques Chirac, commis par un adhérant d’Unité Radicale. 



32 ÉDUQUER AUX DROITS HUMAINS

Programme de l’extrême droite 
francophone (Front national)

David Lefebure

1. La démagogie

Le programme du Front national, en Belgique, énumère une 
série de slogans et de « promesses » irréalisables du point 
de vue budgétaire. Démagogique, le FN propose à la fois de 
revaloriser les salaires de tous les fonctionnaires, du 
personnel infirmier, des kinés; il entend assouplir les 
charges des médecins, des commerçants et des professions 
libérales; il veut accroître les effectifs de police, tout en 
promettant une défiscalisation dans certains secteurs et une 
baisse d’impôts pour l’ensemble de la population.

2. L’exclusion

Pour y parvenir, le FN propose des moyens fondés sur 
l’exclusion. Il diminuerait les charges sociales et la fiscalité 
en les reportant sur une augmentation de la TVA. Or, cette 
dernière touche indifféremment tous les foyers, quel que soit 
le revenu professionnel. Il prône le retour de la femme au 
foyer en promettant un revenu parental au « conjoint » qui 
choisit de se consacrer à la famille, tout en précisant qu’il 
facilitera le travail à mi-temps ou le travail à domicile des 
mères. Le chômage de longue durée n’existerait plus avec le 
FN, dès lors que toute personne qui ne répond pas à une 
offre d’emploi qui correspond à sa qualification serait exclue 
de toute allocation.

3. L’immigration

Il est davantage encore fait recours à l’exclusion lorsque 
qu’il s’agit d’aborder l’immigration. Pour le FN, il faut 
inscrire la « préférence nationale et européenne » dans la 
Constitution. D’une manière générale, le parti prône la 
priorité aux Belges et aux Européens, notamment pour les 
questions d’emploi, d’aide sociale et de logement. Il exige 
une « inversion des flux migratoires » en destinant la 
politique de coopération au développement aux pays d’où 
proviennent ces flux et en conditionnant toute assistance à 
un engagement de l’État bénéficiaire afin que celui-ci 
organise le retour des « immigrés clandestins ». Tout 
« étranger » reconnu coupable d’un crime ou d’un délit 

devra être expulsé. Alors que le FN entend rétablir les 
frontières européennes, un contrôle sanitaire devra s’opérer 
aux frontières pour éviter l’importation de maladies. Les 
frontières seront également renforcées afin de mieux contrôler 
l’immigration. Le numerus clausus, pour lequel le FN prend 
fait et cause pour les études de médecine, serait applicable 
aux étudiants extra-européens et ces derniers devraient 
s’engager à retourner dans leur pays d’origine après leurs 
études en Belgique. La double nationalité sera rendue 
impossible, de telle sorte que la seule voie d’acquisition 
jugée « normale » par le FN est la filiation. Aussi, la 
déchéance de la nationalité devra être mieux appliquée.

4. Une forme légèrement plus 
consensuelle

Ci et là, le programme du Front national peut prendre une 
forme légèrement plus consensuelle. Il s’oppose ainsi au 
séparatisme, tout en acceptant le fait fédéral. Quant au 
fédéralisme, le parti propose qu’il soit basé sur les provinces 
et non les régions et les communautés. Au chapitre de la 
sécurité, on retrouve trois mesures entendues dans d’autres 
formations, démocratiques celles-là. Rétablir l’instruction 
civique à l’école, renforcer la cellule familiale et limiter la 
violence à la télévision et au cinéma. Bien sûr, nous ne 
saurons rien sur l’étendue de ces mesures, ni sur les moyens 
développés pour les appliquer.

5. Le populisme

Outre la démagogie manifeste de ces promesses de 
diminutions d’impôts et autres augmentations salariales, une 
série de principes populistes émaillent le programme du 
Front national. Il propose le référendum à tous les niveaux 
de pouvoir, et notamment le référendum d’initiative populaire. 
Il entend « dépolitiser » l’administration. Il veut réformer la 
sécurité sociale de manière à ce que la gestion en soit 
confiée à des institutions dépolitisées. Les médias doivent 
être encadrés en leur supprimant les subsides directs et en 
créant un ordre des journalistes professionnels. Le FN veut 
supprimer les écotaxes. Il souhaite instaurer un « capitalisme 
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populaire » qui consiste à ce qu’une partie substantielle des 
actions des sociétés privatisées soit accordée aux Belges. 
Aussi, il vise, parmi d’autres, un électorat constitué par les 
commerçants et indépendants. Ainsi, le FN propose d’établir 
un moratoire sur les dettes des commerçants pour lesquelles 
l’État est créancier, tout en instaurant parallèlement la 
déductibilité immédiate des créances lors du prononcé de la 
faillite d’un débiteur. Récemment, un sénateur FN a déposé 
une proposition de loi qui vise à ajuster les pensions des 
mandataires publics à celles des indépendants.

6. Une propagande plus aiguisée

Parfois tranché, parfois consensuel au point d’être partagé 
par d’autres formations politiques - démocratiques, le 
programme du Front national existe donc bel et bien. Les 
militants, et plus encore les électeurs du FN, ont pourtant du 
mal à se le procurer. Ce programme est souvent absent de la 
propagande, car le Front national préfère surfer sur l’actualité 
pour révéler sa vraie nature, populiste et fascisante. Deux 
thèmes sont récurrents : l’insécurité provoquée par les 
« jeunes » (lisez : les immigrés) et la politique menée par la 
« bande des quatre » (lisez : les partis démocratiques 
francophones, qui sont tous pourris).

Par ailleurs, le Front national n’a pas besoin de programme 
politique pour recueillir des suffrages: il jouit d’un emblème 
internationalement connu. Il s’agit de sa flamme et des 
initiales F.N., importées de France. Ce sigle F.N. est à ce 
point important qu’il a déjà fait l’objet de batailles judiciaires 
entre frontistes tandis que, d’ici peu, Force Nationale et 
Front National devront se battre pour avoir l’usage du sigle 
et de la flamme.

Enfin, on ne peut passer outre le réquisitoire prononcé, en 
juin 2004, par le Ministère public de la Cour d’appel de 
Bruxelles, qui définit l’attitude du Front national en ces 
termes : « L’asbl FN est un instrument criminogène qui use et 
abuse de la liberté d’expression pour inciter à la haine et à 
l’exclusion de l’autre ». Il poursuit en nous éclairant : « On 
ne peut accepter les insultes, des coups de plume et des coups 
de langue, qui sont parfois plus tranchants que des coups de 
couteau ». L’avocat général requiert la dissolution de l’asbl 
Front national.
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Piste pédagogique

Nouer des liens

Thèmes
La citoyenneté, La démocratie, Les droits de l’homme en 
général 

Complexité  Niveau 4 

Taille du groupe  8 - 20 

Durée  90 minutes 

Aperçu
L’activité concerne la négociation des droits et des 
responsabilités des citoyens, du gouvernement, des ONG 
et des médias au sein d’une démocratie. 

Droits corrélés
• Droit de vote; servir et participer à la gestion des 

affaires du pays 
• Liberté d’information et d’expression 
• Obligations vis-à-vis de la communauté 

Objectifs
• Comprendre les liens entre droits et responsabilités 
• Appréhender la complexité des relations entre les 

différents secteurs au sein d’une démocratie 
• Promouvoir la coopération et la responsabilité civique 

Matériels
• Une grande feuille de papier (A3) ou un tableau-

papier pour chacun des groupes 
• Deux marqueurs de couleurs différentes (ex.: vert et 

rouge) pour chacun des groupes 
• Une pelote de ficelle ou de laine (de préférence verte) 
• Un rouleau de ruban adhésif pour chacun des groupes 
• Paires de ciseaux 

Préparation
• Découpez 24 bouts de ficelle ou de laine de 1,5 m. 

Qu’est-ce que la société civile? - Et qui fait quoi, pour qui? 

Instructions 

1. Expliquez que l’objectif de l’activité 
est de réaliser une «représentation 
graphique» des relations entre les 
quatre secteurs précités, au sein 
d’une société démocratique (idéale). 

2. Répartissez les participants en 
quatre groupes de taille égale 
représentant les quatre «acteurs» de 
la démocratie : le gouvernement, le 
secteur des ONG, les médias et les 
citoyens. 

3. Distribuez à chacun des groupes 
une grande feuille de papier et des 
marqueurs, et demandez-leur de 
réfléchir durant 10 minutes au rôle 
joué par les acteurs qu’ils 

représentent, c’est-à-dire à leurs 
principales fonctions. A l’aide du 
marqueur rouge, ils doivent noter 
leurs cinq fonctions majeures sur la 
grande feuille de papier. 

4. Réunissez les groupes afin qu’ils 
échangent leurs idées. Laissez-les 
partager leurs réactions. Demandez-
leur s’ils sont d’accord avec les 
principales fonctions des quatre 
«acteurs». A la lumière des réactions 
exprimées, les groupes peuvent 
modifier leur liste. 

5. A présent, reformez les groupes et 
invitez-les à réfléchir à ce dont ils 
ont besoin pour remplir leurs 
fonctions, c’est-à-dire à ce qu’ils 
exigent des autres «acteurs». Ils 

doivent répertorier ces exigences 
sous des rubriques différentes en 
utilisant le marqueur vert. Donnez-
leur 15 minutes pour cette tâche. 

6. Lorsque le temps imparti est 
pratiquement écoulé, demandez aux 
groupes de classer par ordre de 
priorité les six exigences majeures 
et distribuez-leur des bouts de laine 
ou de ficelle pour matérialiser ces 
exigences. 

7. Remettez-leur des exemplaires des 
«règles du jeu» et assurez-vous que 
tous ont compris ce qu’ils devaient 
faire. Demandez aux groupes de 
déposer leurs feuilles au milieu de 
la salle de sorte à former un carré, 
en les espaçant d’un mètre les unes 
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des autres (voir le schéma). Invitez 
les membres de chacun des groupes 
à se placer dans leur «coin». 

8. Les séries de négociation peuvent 
commencer. Consacrez 10 minutes à 
chacune des séries. Rappelez aux 
participants que, lorsqu’une 
demande est acceptée, un bout de 
laine doit être scotché entre les deux 
feuilles de manière à signifier 
l’acceptation de la responsabilité. 

9. A la fin du processus, les quatre 
«acteurs» doivent être reliés par un 
entrelacement de bouts de laine. 
Passez au compte rendu et à 
l’évaluation alors que les participants 
sont encore assis autour de la 
composition qu’ils ont réalisée. 

10. Observation de la toile, individue l-
lement et en silence (réflexion). 
L’animateur peut commenter, 
interpeller, faire des observations de 
manière brève.

11. Mise en sous-groupes (« d’acteurs ») 
pour compléter la grille de questions 
– max 15 minutes.

12. Mise en commun des grilles et 
réflexion générale sous trois angles:
1. L’identification des 5 fonctions et 

6 exigences (besoins – attentes) : 
comment, pourquoi, quelles 
difficultés rencontrées, quel 
réalisme, ...

2. Lecture de la représentation 
graphique réalisée : Parallélisme 
avec la réalité, quelles questions 
cela soulève-t-il en terme 
d’organisation et fonctionnement 
de la démocratie ?

3. La négociation : vécu, ressenti, 
stratégies de persuasion, conflits, 
dialogue, argumentation...

Compte rendu et 
évaluation 

Demandez aux participants d’observer 
la toile qu’ils ont tissée et de réfléchir 
à l’activité. 
• Ont-ils eu des difficultés à identifier 

les fonctions que le gouvernement, 

les ONG, les médias et les citoyens 
remplissent dans une démocratie? 

• Des désaccords ont-ils surgi au sein 
des groupes concernant les demandes 
qui devaient être refusées ou 
acceptées? 

• Quelles demandes les autres groupes 
n’ont-ils pas acceptées au titre de 
leurs responsabilités? Pourquoi? 
Pensez-vous que de telles situations 
pourraient créer des problèmes dans 
la réalité? 

• Les groupes ont-ils accepté certaines 
responsabilités qu’ils avaient 
rejetées au départ? Qu’en pensent-
ils à présent? 

• Cette activité a-t-elle permis aux 
participants de découvrir certaines 
choses qu’ils ignoraient au sujet de 
la démocratie? Ont-ils eu des 
surprises? 

Conseils pour 
l’animateur 

A l’étape 4 des instructions, lorsque les 
groupes ont défini leurs listes de 
fonctions, ne passez pas trop de temps 
à discuter en plénière. Cette étape doit 
davantage servir de point de départ au 
travail en groupes restreints. Les 
groupes peuvent en profiter pour 
prendre note des fonctions identifiées 
par leurs collègues. 
Tandis qu’ils établissent leurs listes de 
demandes vis-à-vis des autres acteurs 
(étape 5), invitez-les à se montrer 
réalistes! S’ils veulent qu’elles puissent 
être acceptées, leurs demandes ne 
doivent pas paraître injustes ou 
déraisonnables. 
Les séries de négociation (étape 8) ne 
doivent pas être présentées comme une 
«compétition» et ne doivent pas prendre 
trop de temps. Insistez sur le fait que 
les groupes doivent coopérer, le but 
étant de mettre en place une société 
dans laquelle tous les «acteurs» 
oeuvrent en faveur de leur satisfaction 
mutuelle. Par conséquent, les 
transactions doivent se dérouler 
rapidement; demandez aux groupes 
d’accepter les demandes si elles 
semblent raisonnables, de les rejeter 

dans le cas contraire et de discuter 
plus tard les plus sujettes à 
controverse. 

Variantes 

L’activité peut être compliquée à loisir 
en incluant d’autres acteurs, comme 
par exemple: «les entreprises», «les 
minorités» ou «les groupes défavorisés». 
Néanmoins, cela compliquera d’autant 
le processus de négociation et vous ne 
souhaitez pas forcément que tous les 
groupes échangent leurs exigences. 
Vous pouvez par contre employer des 
catégories en rapport plus direct avec 
la réalité des jeunes, en remplaçant par 
exemple «les citoyens» par «les jeunes» 
et «le gouvernement» par «l’école». 
Il est possible de simplifier l’activité en 
supprimant un ou plusieurs groupes, 
en travaillant par exemple seulement 
avec «les citoyens» ou «le gouverne-
ment». Cela est notamment préférable 
dans le cas d’un nombre restreint de 
participants. 
Vous pouvez essayer de conduire 
l’activité sans le support des feuilles: 
lors du processus de négociation, un 
membre du premier groupe doit alors 
tendre une extrémité du bout de laine 
qu’il tient à un membre de l’autre 
groupe. Si tous les participants gardent 
en main les bouts de laine, les acteurs 
de la société qu’ils représentent se 
retrouveront physiquement liés à la fin 
du processus! 

Suggestions de suivi 

Les participants peuvent compléter 
leur représentation en incluant d’autres 
acteurs de la société (voir Variantes). 
Pour plus de clarté, ils peuvent aussi 
reproduire leur représentation sur une 
autre feuille de papier puis matérialiser 
les connexions à l’aide de différentes 
couleurs - par exemple: rouge pour le 
gouvernement, jaune pour les médias, 
vert pour les ONG, etc. Identifiez les 
liens insuffisamment développés au 
sein de notre société et réfléchissez aux 
moyens de les renforcer. 
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Règles du jeu

1. L’objectif de l’exercice, pour chaque 
«acteur», est de parvenir à faire 
accepter ses demandes par les autres 
«acteurs». 

2. Les négociations se déroulent entre 
paires «d’acteurs», en trois séries, 
comme suit: 
• Série 1: Citoyens et ONG 

négocient, et médias et 
gouvernement négocient. 

• Série 2: Citoyens et médias 
négocient, et ONG et gouverne-
ment négocient. 

• Série 3: Citoyens et gouvernement 
négocient, et médias et ONG 
négocient. 

3. Les paires décident elles-mêmes qui 
commence, puis présentent leurs 
demandes chacune à leur tour. 

4. Lorsque les participants présentent 
une demande, ils doivent le faire de 
façon claire et concise. 

5. Ils doivent aussi expliquer ce 
qu’implique leur demande et 
pourquoi ils la présentent, c’est-à-
dire en quoi elle leur permettra de 
remplir leurs propres fonctions. 

6. Pour accepter ou rejeter une 
demande, les participants doivent 
décider si elle est juste et s’ils seront 
en mesure d’y répondre. 

7. Si un groupe rejette la demande qui 
lui est faite, le bout de laine est mis 
de côté. S’il l’accepte, le bout de 
laine est scotché entre les feuilles 
de manière à concrétiser le lien qui 
vient d’être noué entre les deux 
«acteurs». Le groupe qui accepte 
une demande doit la noter brièvement 
sur sa feuille pour ne pas l’oublier. 

8. Répétez le processus jusqu’à ce que 
toutes les demandes aient été 
négociées. 

9. Répétez le processus pour chacune 
des séries jusqu’à ce que ces 
connexions aient été établies entre 
les quatre «acteurs».
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Propositions d’activités pédagogiques

Activité de lecture

Matin Brun de Franck Pavloff 
(Cheyne Editeur, 1998)

- Exemple de questionnaire de 
lecture:
1. Pourquoi les chats bruns doivent-ils 
disparaître ? Quels sont les arguments 
avancés par les scientifiques ? Ces 
arguments sont-ils sérieux, objectifs ? 

2. Pourquoi, selon vous, l’Etat national s’en prend-il aux 
journaux et aux livres ?

3. Durant le récit, le personnage qui raconte agit... (complétez 
la description qui vous paraît la plus juste)

- avec courage, parce que...
- avec innocence parce que...
- avec désintérêt parce que ...

4. Quel est le sentiment qui domine à la fin du texte ? 
Justifiez votre réponse en recopiant une phrase du texte.

5. Relisez le passage suivant : 
« Avoir eu un chien ou un chat non conforme, à quelque 
époque que ce soit, est un délit.»  Le speaker a même ajouté 
« injure à l’Etat national ». Et j’ai bien noté la suite. Même 
si on n’a pas eu personnellement un chien ou un chat non 
conforme, mais que quelqu’un de sa famille, un père, un 
frère, une cousine par exemple, en a possédé un, ne serait ce 
qu’une fois dans sa vie, on risque soi-même de graves 
ennuis.
Que pensez-vous de cette décision ? Vous paraît-elle juste ?
A quelle forme de mise à l’écart cela vous fait-il penser ?

- Lire et analyser la nouvelle de Pavloff à la lumière 
des documents 3 et 4. 
En quoi la prise du pouvoir par les bruns met-elle en danger 
la liberté et l’égalité?

- Confronter la nouvelle avec la citation suivante:

Quand ils sont venus arrêter un juif, je me suis dit :
un juif de plus ou de moins, il n’y a pas de quoi 
s’inquiéter.
Quand ils sont venus arrêter un catholique, je me suis 
dit :
un catholique de plus ou de moins, il n’y a pas de quoi 
s’inquiéter.
Quand ils sont venus arrêter un communiste, je me suis 
dit :
un communiste de plus ou de moins, il n’y a pas de quoi 
s’inquiéter.
Quand ils sont venus m’arrêter, il n’y avait plus personne 
pour s’inquiéter.

Bertold Brecht.

Activités d’écriture

- A partir d’un document qui définit les populations 
stigmatisées par l’extrême droite (exemple : Dossier Extrême 
droite), rédiger un texte d’anticipation où le narrateur serait 
victime de discrimination (étranger, femme, artiste, militant, 
syndicaliste, homosexuel(le), ...) et dans lequel ses droits 
fondamentaux ne seraient pas respectés. Cet exercice peut 
aussi être réalisé en parallèle avec la lecture de Matin Brun 
de Franck Pavloff (Cheyne Editeur, 1998).

- Ecriture d’une contre-argumentation:
Donner une définition de l’extrême droite en se basant sur 
les différents documents proposés et reprendre les thèmes 
défendus ainsi que les arguments sur lesquels ils sont 
construits.
A partir de là, rechercher des contre-arguments en passant 
par la déconstruction des préjugés et des stéréotypes.
Produire ensuite une contre-argumentation destinée à 
convaincre une personne particulière: un chômeur, une 
vieille dame, un habitant d’une banlieue bourgeoise, ...
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Symposium du REF 
La discussion à visée philosophique dans l’école : 

quel paradigme pour l’apprentissage du philosopher ? 
(15 et 16 septembre 2005)

Colloque : quelle formation professionnelle pour l’avenir ?
(17 septembre 2005)

Coordination: Michel Tozzi, professeur en sciences de l’éducation 
à l’université Montpellier IIII, Directeur du Cerfee-Irsa, France.

Compte-rendu : Michèle Coppens

Présentation succincte 
des travaux.

Partant du constat que de nouvelles 
pratiques d’orientation philosophique - 
débats sur des questions philosophiques 
dès l’école primaire - se déroulent 
actuellement dans les pays francophones 
à l’école, Michel TOZZI pose 
l’hypothèse que ces nouvelles pratiques 
constituent une innovation pédagogique 
qui bouscule les représentations 
classiques de l’enseignement de la 
philosophie dans la mesure où la 
philosophie (et particulièrement l’oral 
en philosophie) n’est pas une matière 
scolaire au programme de la scolarité 
obligatoire (6 ans – 16/18 ans) dans les 
pays francophones.
Sur la question de savoir pourquoi est-
ce la forme de discussions entre pairs 
qui prédomine aujourd’hui dans les 
nouvelles pratiques du philosopher, 
Michel Tozzi avance quelques 
explications.
La discussion serait en phase avec 
l’évolution globale du système éducatif 
en mettant davantage l’accent sur la 
maîtrise de l’oral et sur le lien avec 
l’éducation à la citoyenneté par 
l’exercice du débat organisé et du 

conflit socio-cognitif entre pairs (se 
référent par là au socio-constructivisme). 
La discussion serait également un 
moyen de répondre à la crise du rapport 
au savoir et à la crise du rapport à la 
loi.
Par contre, la question de savoir si la 
discussion (DVP) constitue une 
véritable rupture avec l’enseignement 
classique de la philosophie ou s’il faut 
envisager la DVP à l’école primaire 
comme un préalable à une véritable 
démocratisation de l’enseignement de 
la philosophie en terminale entière.

Michel Tozzi distingue deux versions 
dans la forme discussionnelle prise par 
les nouvelles pratiques du philosophe : 
une version « forte » et une version 
« faible ». Dans les versions « fortes », 
on travaille pleinement les interactions 
entre les élèves, les enseignants mettent 
en place des dispositifs très précis 
(s’inspirant parfois de la pédagogie 
institutionnelle) où les élèves 
remplissent diverses fonctions de 
régulation, d’évaluation et où la 
présence de l’enseignant se fait la plus 
discrète possible ; l’interaction entre 
pairs étant le véritable objectif du 
dispositif mis en œuvre. Dans les 

versions « faibles », l’enseignant est 
davantage présent pour guider la 
discussion et rappeler les exigences 
intellectuelles (cfr Lalanne). Michel 
Tozzi parlera ici d’ « entretien philo-
sophique de groupe ». Ici l’interaction 
est plus un moyen parmi d’autres pour 
permettre aux élèves d’avancer 
philosophiquement. Si dans cette 
version faible on peut reconnaître une 
discussion, alors M.Tozzi en conclut 
que la forme discussionnelle est bien 
ce qui domine le champ des nouvelles 
pratiques du philosopher.

Ces nouvelles pratiques interrogent la 
notion d’identité professionnelle dans 
la mesure où les enseignants qui les 
pratiquent ont peu/pas de formation 
philosophique et sur le plan de la 
discipline «philosophique universitaire » 
elles questionnent la nature du 
philosopher, sa définition, et sous le 
plan didactique, son enseignement.
Le symposium s’interrogera sur la 
teneur philosophique de pratiques 
aussi diverses et sur l’articulation entre 
la professionnalisation des enseignants 
engagés dans cette innovation et la 
reconnaissance (certification) de leurs 
pratiques ainsi que sur la recherche.

COLLOQUE
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Nicolas GO, 
professeur de philosophie à l’IUFM de 
Nice, propose l’analyse d’une Discussion 
à visée philosophique (DVP) menée par 
M. TOZZI en CM1 sur la question 
« Qu’est-ce que grandir ? » 

Partant de la question le plus souvent 
débattue au sujet de ces nouvelles 
pratiques,  « ces discussions sont-elles 
philosophiques ? », il s’agit, pour N.Go, 
de redéfinir la définition académique 
du philosopher, car dans l’histoire de la 
philosophie, on trouve déjà une 
pluralité de finalités.

Pour Nicolas Go, la spécificité du 
philosopher réside dans quelques 
facteurs : son objet est le réel tout 
entier, il vise la vérité, sa méthode est 
critique, radicale et totalisante, il 
manifeste un étonnement et, procède 
d’une « nécessité intérieure ».                
L’auteur a observé les stratégies 
d’animation de M. TOZZI : accueillir et 
valoriser l’idée, la reformuler, demander 
des définitions, des précisions, des 
arguments contraires, faire des 
synthèses (la liste est non exhaustive).
 N. Go considère donc que les enfants 
sont capables d’un vrai travail de 
pensée (construire philosophiquement 
un problème et élaborer un concept) à 
condition de pouvoir créer les conditions 
d’émergence d’un « goût philosophique » 
qui prend en charge la question 
majeure, comment bien vivre, qui nous 
concerne tous, y compris les enfants.  
La question de la formation des maîtres 
(quelles postures adopter pour guider 
sans manipuler, pour rester garant des 
exigences intellectuelles) est donc 
centrale et d’autre part on ne peut pas 
philosopher « froidement » sans 
implication sinon on reste dans la 
rhétorique, mais comment peut-on 
didactiser cette dimension?

Nathalie FRIEDEN, 
professeur de recherche en didactique 
de la philosophie à l’Université de 
Fribourg,  analyse la naissance d’une 
option de philosophie orale à l’examen 
final (la maturité) équivalent au 
baccalauréat en nombre d’années.

Cette réforme a introduit trois heures 
de cours de base d’histoire de la 
philosophie et un cours à option de 
deux heures où il s’agit d’apprendre à 
philosopher par l’oral.  Au départ, cette 
épreuve n’a pas évité le risque de la 
rhétorique car les élèves devaient 
discuter philosophiquement d’un 
problème (dégager une problématique 
à partir d’un document non 
philosophique, argumenter et contre 
argumenter) devant un jury et ni le 
temps ni la formation ne leur 
permettaient d’éviter la rhétorique.  
Toutefois les enseignants ont développé 
des outils et des stratégies (certains 
insistant sur la culture philosophique, 
d’autres travaillant sur le vocabulaire, 
d’autres encore travaillant à partir de 
supports créatifs) pour donner plus de 
profondeur et d’authenticité à leurs 
échanges. Toutefois les grandes 
questions soulevées par l’introduction 
de cet examen restent les suivantes : 
comment didactiser l’oral, comment 
rendre l’oral plus profond, et comment 
conserver dans une épreuve académique 
cette implication personnelle du 
philosopher ?

Marianne REMACLE, 
assistante en didactique de la 
philosophie à l’U.L.B. et professeur de 
morale à l’hôpital des enfants, présente 
l’atelier de philosophie, mis sur pied 
au sein de l’unité de soins psychia-
triques, qui accueille des enfants de 
8 à 15 ans (hospitalisés pour troubles 
identitaires).

A raison d’1 h 30 par semaine avec un 
groupe très hétérogène et instable (ils 
ne seront hospitalisés que 4 semaines 
maximum), cet atelier vise des objectifs 
proprement  philosophiques (passer de 
l’affectif au rationnel) et plus 
psychologiques (leur redonner un statut 
de sujet). A partir de contes et de 
mythes, cet atelier vise à construire 
une espace temps de réflexion, de 
construction des savoirs devant les 
autres, avec les autres et pour les 
autres. C’est une tâche assez complexe 
étant donné l’état de grande souffrance 
dans lequel se trouvent ces enfants 

(certains ont du mal à se détacher de 
leurs affects tandis que d’autres ont du 
mal à se reconnecter aux affects).
L’auteur souligne le grand intérêt des 
enfants pour ces moments 
philosophiques, à quoi cela tient-il ? 
Là est la question : à la nature du 
questionnement philosophique qui 
touche à la condition humaine, à la 
nature du dispositif qui laisse place à 
une parole libre ?
Nous sommes ici aux frontières de la 
philosophie. Mais si l’on définit celle-ci 
comme l’art de mieux vivre, on peut 
alors affirmer que les enfants en font ici 
l’expérience concrète. Cet atelier apporte 
quelque chose de plus que la 
thérapeutique, mais quoi, cela reste à 
éluci der.  L’atelier qui existe depuis 2 
ans évolue et s’ajuste en visant la 
probléma tisation. Certains enfants ne 
disposant pas des pré-requis conceptuels 
nécessaires, il a été décidé de mettre en 
place un atelier d’expression graphique 
et manuelle après l’atelier philosophique. 
Pour la psychiatre, l’objectif de ce travail 
en partenariat est de « faire passer 
l’enfant de la bidimensionalité à la 
tridimensionalité ».

Pierre LEBUIS, 
professeur de philosophie à l’université 
de Montréal ; Formation continue et 
professionnalisation des enseignants : 
apport de la discussion philosophique 
à une pratique éducative réflexive.

Pierre Lebuis constate dans sa pratique 
que le modèle de la Communauté de 
Recherche de Lipman peut être 
transposé à la formation d’adultes et 
d’enseignants et que cette transposition 
crée un véritable questionnement 
radical sur l’ensemble de la pratique 
d’éducation dans la classe et dans 
l’institution scolaire.  L’auteur pose 
l’hypothèse que pratiquer la discussion 
philosophique en formation continue 
contribue à transformer l’enseignant en 
«praticien réflexif » (car la pratique 
éducative implique une réflexion sur et 
dans l’action). 
Cette nouvelle pratique en formation 
continue des enseignants pose des 
questions et ouvre des perspectives 
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(pour clarifier la nature du travail 
philosophique à l’œuvre en formation 
continue, permettre de repenser son 
identité professionnelle) ; ceci plaide 
également pour l’analyse de pratiques 
dans toutes les disciplines scolaires en 
formation continue (car si l’on veut 
faire de l’autonomisation de la pensée 
en classe on ne peut pas vivre sur des 
modèles « ex-cathedra » en formation).

Jacques LEVINE, 
psychanalyste, fondateur de l’A.G.S.A.S. 
(association des groupes de soutien au 
soutien ) fait le point sur le courant des 
« préalables à la pensée ».

Reconnaissant l’apport fondamental de 
Lipman comme pionnier, J. Lévine 
remet en cause l’hypothèse selon 
laquelle, pour fonder chez l’enfant une 
attitude de type philosophique, l’objectif 
premier doit être le débat ; pour lui, il y 
a des préalables à la pensée.
Analysant quelques 193 scripts (portant 
sur plus de 50 thèmes différents) 
suivant un protocole mis au point de la 
maternelle jusqu’à 18 ans, J. Lévine 
donne ses grilles de lecture : soit l’on 
jette un regard externe et on ne peut 
que constater l’intensité de 
l’investissement des enfants et 
l’ambivalence de leur perception du 
monde ; soit l’on analyse les scripts de 
l’intérieur et on constate un « vouloir 
savoir comment ça fonctionne ». Trois 
types de Moi apparaissent également : 
le Moi de l’enfant de Maman, le Moi 
groupal, le Moi des Adultes.

Pour l’auteur, ce qui motive les enfants 
à discuter de la sorte tient à 3 pulsions 
essentielles :

• la pulsion « d’équivalence » 
(l’enfant se perçoit comme 
interlocuteur valable aux yeux de 
ses pairs),

• la pulsion de « découverte de 
l’humain » (le langage permet 
une évolution dans la 
représentation du monde), 

• la pulsion de « civilisation » (la 
prise de conscience de la 
complexité introduit l’enfant à la 
sphère délibérative).

L’essentiel se rapporte au statut dont 
l’enfant se trouve investi et au statut 
donné au langage dans ces échanges 
entre eux.

J. Lévine plaide donc pour une 
transformation de la pédagogie car la 
culture est constituée par 3 types de 
discours et non par un seul : le discours 
prédominant officiel, le discours 
psychologique (travail sur le Moi en 
recherche d’identité), le discours direct 
du « Moi-Monde » sur le monde.
Ainsi à côté de la transmission du 
premier type de discours, le temps est 
venu d’intégrer dans la pédagogie les 
savoirs sur la vie intérieure ainsi que les 
discours portant sur le Monde.  Pour J. 
Lévine, c’est une des conditions pour 
un travail de fond permettant de 
redonner sens et confiance dans 
l’aventure humaine.

Emmanuelle Auriac, 
maître de conférence à l’I.U.F.M. de 
Clermont-Ferrand, propose une 
approche psycho-sociale de la D.V.P. 
comme  praxis scolaire (élève), comme 
champ de formation (enseignant) et 
comme objet de recherche (pragmatique 
du discours.

Admettant que la D.V.P. vise une 
finalité de formation au jugement des 
enfants qui la pratiquent, l’auteur se 
demande si l’on peut considérer que la  
D.V.P. joue ce rôle également sur le 
plan scolaire.
 Pour tenter d’y répondre, elle analyse 
des corpus de D.V.P.  en début d’année 
scolaire qu’elle compare à des corpus 
de discussion en fin d’année scolaire 
(dans le même groupe).  Elle repère 
principalement le type de guidage du 
maître, le contenu des discours, la 
reprise des arguments des uns et des 
autres, l’ajout d’idées et ses différentes 
variantes, les mini raisonnements et les 
jugements. E. Auriac a constaté qu’au 
bout de 6 mois de pratique de la D.V.P. 
les enfants ont plus d’idées que le 
groupe témoin, mais elle postule que 
cette caractéristique repose sur un 
conditionnement. Constatant aussi que 
les enfants de CM1 du groupe 

expérimental relient les idées entre 
elles mais seulement de manière 
pragmatique (« x a dit que et toi tu dis 
que »), elle se demande quels types 
d’inférences et de raisonnements on 
provoque avec la méthode Lipman et 
elle considère aussi que cela conduit à 
se demander comment analyser les 
scripts de D.V.P. : selon quels critères, 
avec quelles perspectives ?  Elle 
conclut par un appel à la recherche sur 
ce terrain.

François GALICHET, 
professeur émérite à l’I.U.F.M. 
d’Alsace : la D.V.P et la question de la 
croyance.

L’auteur part du constat que la quasi 
totalité des réflexions cherchant un 
fondement théorique à la D.V.P. l’ont 
fait en s’inspirant du modèle de 
l’activité scientifique. C’est le modèle 
de la Communauté de Recherche selon 
Lipman où la classe est en quête d’une 
vérité consensuelle à la manière de la 
communauté scientifique. F. Galichet 
fait remarquer que même s’il est 
couramment admis que la vérité en 
philosophie ne saurait avoir le même 
statut que la vérité en sciences, toutefois 
le projet d’une philosophie comme 
« science rigoureuse » reste l’horizon 
de la philosophie scolaire et 
universitaire, l’auteur estime que ce 
même postulat est admis implicitement 
par les tenants de la D.V.P. Or 
l’expérience montre que, dans les 
D.V.P., ce sont essentiellement des 
« croyances » que les enfants exposent, 
confrontent et discutent.  Mais de quel 
type de croyance s’agit-il ?  
 Il distingue « l’opinion » contingente 
de la « croyance » qui affirme sa 
validité comme une évidence normative.  
De même la « foi » (de l’ordre du 
donné) n’est pas la croyance radicale, 
abstraite, inconditionnelle et universa-
lisante.  Donc la croyance ainsi définie 
se détermine simultanément dans trois 
directions : en direction du monde pour 
chercher des indices, en direction 
d’autrui pour le convaincre, en direction 
de soi pour réfléchir. L’auteur remarque 
que dans toute grande pensée 
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philosophique, on retrouve ces 3 
dimensions (cfr Kant : « La croyance 
est un besoin de la Raison »).            
Tout se passe comme s’il y avait 2 
schémas possibles d’une pensée 
rationnelle : un schéma épistémique 
comme dans la démarche expérimentale 
et un schéma paradigmatique où l’ordre 
idéal serait d’énoncer la thèse et les 
bonnes raisons mises à l’épreuve du 
doute.
Ainsi, pour F. Galichet, la D.V.P. serait 
une « pédagogie de la croyance » qui ne 
nie pas l’argumentation rationnelle et 
conceptualisante mais se développe 
parallèlement à elle, comme « une 
stratégie du discours plus discrète ».   
Le philosopher se rencontre quand « on 
passe de la simple énonciation d’une 
représentation à la prise de conscience 
que c’est ce que je pense vraiment » il 
ajoute que cela se vit souvent sur le 
mode tragique à cause de « la nécessité 
de se tourner vers le monde pour la 
partager ». Ainsi perçue, la D.V.P. 
serait un point de départ qui doit se 
poursuivre notamment par l’écrit. On 
pourrait aussi prolonger le caractère 
problématique de la D.V.P. par une 
mise à l’épreuve. « Et si on essayait de 
voir comment ça fait ? ».
                                       
Jean-Charles PETTIER, 
professeur de philosophie à l’IUFM de 
Créteil : Peut-on fonder la D.V.P sur les 
droits de l’homme et plus  
particulièrement sur les droits de 
l’enfant ? 

Pour J-Ch Pettier, il y a une nécessité 
de réfléchir aux fondements de ces 
nouvelles pratiques du philosopher 
pour garder une cohérence éducative et 
parce que même si le « droit à la 
philosophie » n’est pas contenu explici-
tement dans les droits de l’homme, il 
faut aider l’enfant à se construire une 
conception du monde (sorte de droit 
culturel/moral) eu égard à l’affirmation 
de la liberté humaine contenue dans la 
D.U.D.H.  Il y a également la nécessité 
de réfléchir à la question de savoir si les 
droits de l’homme peuvent être 
rationnellement fondés. Répondre à 
cette vaste question revient à examiner 

la question de la nature humaine ou 
plutôt de l’hominité de l’homme.  Trois 
dimensions en tension rendraient 
compte de cette hominité : la 
subsistance, le lien, la liberté, qui sont 
les points d’appui du « droit » dans une 
perspective universelle. Or l’enfant ne 
peut assumer seul aucune de ces 3 
dimensions.  L’enfant défini comme un 
homme  en devenir devrait alors pouvoir 
accéder intellectuellement aux 
conditions du droit mais graduellement 
dans la mesure de ses possibilités et 
limites en l’aidant à accéder aux 
possibilités d’un choix éclairé sans 
qu’il en assume encore la responsabilité.  
Cela ferait de la D.V.P. « le point central 
d’une éducation scolaire pour tous, avec 
en visée un modèle politique où le choix 
individuel intégrerait la dimension 
collective du lien ». L’auteur souligne 
toutefois qu’il ne suffit pas d’affirmer 
ce droit sans prévoir de balises au 
risque « d’adultiser » l’enfant, de lui 
faire assumer trop tôt quelque chose 
qu’il n’est pas prêt à assumer.

Marie-France DANIEL, 
professeur au département de 
Kinésiologie à l’Université de 
Montréal.

Les échanges philosophiques entre 
élèves de 10 à 12 ans sont-ils à 
caractère relativiste ou intersubjectif ?
MF Daniel commence par rappeler les 
défis du 21ème siècle sur le plan 
cognitif : assumer une compréhension 
intelligente du monde, formuler des 
jugements fondés, s’intégrer dans une 
communauté ayant des buts communs, 
avoir suffisamment confiance en soi 
pour accepter la critique d’autrui, et 
sur le plan éthique adopter une 
perspective de rigueur dans le souci d’ 
l’intérêt général.
Le point de départ de la recherche 
porte sur l’interrogation à propos de la 
nature des échanges entre enfants : 
sont-ils de nature philosophique ou 
non ?
L’objet de la communication est de 
faire ressortir que le caractère dialogique 
et critique d’une discussion philosophique 
entre jeunes requiert un apprentissage 

régulier et complexe (faisant appel à 
l’argumentation critique, la mise en 
évidence des présupposés, la recherche 
de cohérence, l’évaluation).
Ce point de vue s’appuie sur les 
résultats issus d’une étude portant sur 3 
pays culturellement différents : 
l’Australie, le Mexique, le Québec. 
Durant une année scolaire, 8 groupes 
de 30 élèves (10-12 ans) ont pratiqué 
la discussion selon l’approche de 
Lipman. Au total, l’auteur a analysé 24 
verbatims d’échanges selon une 
approche inspirée par Gloser et 
Strauss.

L’analyse a révélé des distinctions dans 
les types d’échanges : passant par de 
l’anecdotique (parler ensemble), au 
monologique (recherche de la bonne 
réponse), dialogique non critique 
(quelques-uns sont critiques mais pas 
suffisamment), dialogique critique 
(acceptant et recherchant la divergence, 
modifiant la perspective initiale).
Ensuite MF Daniel a analysé le 
processus d’apprentissage d’une pensée 
critique chez les élèves au fil de l’année 
scolaire, ce qui a permis d’observer un 
processus d’apprentissage allant de 
« l’égocentrisme » au « relativisme » 
pour atteindre « l’intersubjectivité ».

Finalement, les caractéristiques de 
chaque type d’échange entre élèves ont 
été reliés à une épistémologie et à une 
étape du processus développemental 
de la pensée critique, ce qui a fait 
émerger une concordance entre le 
développement  d’une pensée critique, 
la complexification d’une épistémologie 
et celle du discours.

Cette étude doit servir à 
donner des outils aux 
enseignants praticiens pour 
qu’ils ne confondent pas les 
différents types d’échange : 
ce sont des repères pour 
l’analyse de pratiques 
(catégories croisées : 
développement de l’enfant, 
mode de pensée, types 
d’échanges).
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Leçon de morale pour le degré supérieur du primaire 
sur le thème de la solitude

Sarah Tozzo 
2ème année institutrice primaire à l’ISEP Mons

Elève de Madame Rocourt

Introduction

Pour faire cette leçon, j’ai utilisé des récits de vie afin que 
les enfants puissent réfléchir sur ce qu’est la solitude, 
quelles sont ses causes et ses conséquences.
Enfin, les élèves auront la possibilité de penser à des 
comportements à adopter face aux personnes seules et de 
réaliser des projets en vue de s’engager face à ce problème 
réel de notre société.

Fiche d’identification de la leçon

Degré : 3ème.

Année concernée : 6ème année primaire.

Module : II. Pour une société humaniste.

Thème : page 28 : L’enfant sera capable de manifester de 
l’affection (camaraderie, amitié) aux autres personnes, aux 
camarades, garçons ou filles.

Objectif général : Amener l’enfant à ressentir de l’affection 
envers les autres par des paroles (exprimer sa cordialité), par 
des attitudes (se montrer prévenant) et par des actions (agir 
dans l’intérêt des autres) et se sentir concerné par la solitude 
d’autrui.

Extension du thème : L’enfant sera capable de témoigner du 
respect par l’attention portée aux paroles, aux actes de 
l’autre et il sera capable d’analyser les différences et 
combattre les inégalités sociales, les injustices. 

Esquisse d’orientation de la leçon de 
morale.

Le concept : la solitude.

La situation problème : « Béatrice est toujours toute seule à 
la récréation. De temps en temps, je lui parle mais je préfère 
quand - même jouer avec mes copines. 

La problématisation : « Dois-je parler et jouer plus souvent 
avec Béatrice pour ne pas qu’elle reste toute seule ou dois-je 
rester avec mes copines sans me préoccuper d’elle ? »

La conceptualisation problématisante : Quel comportement 
adopter face à la solitude d’autrui ?

La dimension éthique :
- Faut-il se sentir concerné par l’isolement dont sont 

victimes certaines  personnes ?
- L’isolement est-il une atteinte à la liberté, à la dignité 

humaine ?

Le dilemme moral : 
a) Soit je reste avec mes copines parce que je m’amuse bien 

avec elles.
b) Soit je vais voir Béatrice pour qu’elle ne reste plus toute 

seule et qu’elle s’amuse aussi et peut-être la faire accepter 
par mes copines.

Les valeurs :
Amitié – bien – être – droit – plaisir – action.
Ouverture aux autres – partage (de l’amitié, du temps) – 
communication - humanité – sensibilité – nouveauté – 
prévenance – cordialité – affection.

LEÇON POUR LE PRIMAIRE
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LEÇON

Lis ces 3 textes et ensuite, réponds aux questions.

C’est le mois de février. Béatrice a 8 ans. Elle vient de déménager. Ses parents l’ont donc 
inscrite dans une nouvelle école. Béatrice n’aime pas aller à l’école. Pourtant, elle est bonne 
élève, elle travaille bien et l’instituteur en est content. Mais, dans la cour de récréation, 
Béatrice est toujours toute seule. Personne ne joue avec elle...

Thomas a 9 ans. Ses parents sont archéologues et sont obligés de voyager 
souvent. Bien sûr, ils emmènent leur fils avec eux. Du coup, Thomas 
voyage beaucoup, il a déjà visité l’Egypte, la Grèce, la Turquie et pleins 
d’autres pays magnifiques. Mais Thomas ne va pas dans une école. Il est 
obligé de suivre des cours par correspondance. Alors, il s’ennuie 
beaucoup. Il n’a pas d’amis, il n’a pas le temps d’en rencontrer car il 
change souvent de régions. Thomas est triste, il est seul...

Madame Gisèle a 78 ans. Elle vit seule dans un petit appartement situé au troisième 
étage d’un immeuble. Elle sort très rarement pour faire quelques courses car elle n’est 
plus très jeune et ses jambes non plus. D’ailleurs, elle a engagé une femme de ménage 
qui fait aussi ses achats une fois par semaine.
Madame Gisèle adore regarder la télévision surtout depuis qu’elle a perdu son mari il y a 
3 ans. Elle aime beaucoup lire aussi et faire des mots croisés. Et quand elle était jeune, 
elle adorait faire des gâteaux. Maintenant, elle n’y arrive plus. 
Madame Gisèle est souvent triste, ses enfants ne viennent jamais la voir car ils habitent 
loin. Elle s’ennuie beaucoup. Elle se sent seule, très seule... 

Questionnaire

1) Quel est le point commun entre Béatrice, Thomas et Madame Gisèle ?

2) Est-ce que la cause est la même pour chacun ?

 a) Pourquoi Béatrice se sent-elle seule ?

 b) Pourquoi Thomas se sent-il seul ?

 c) Pourquoi Madame Gisèle se sent-elle seule ?

3) Est-ce que le fait de se sentir seul a les mêmes conséquences pour chacun des personnages ?

4) Avec tes propres mots, peux-tu donner une définition de la solitude ?

5) Te sens-tu proche d’un des personnages de ces histoires ? Si oui, pourquoi ?
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Petits travaux de groupe

① Si j’étais à la place de Béatrice, je ferais... Si j’étais un élève dans la classe de Béatrice, je ferais...

Si j’étais à la place de Thomas, je ferais... Si j’étais le papa ou la maman de Thomas, je ferais...

Si j’étais à la place de Madame Gisèle, je ferais... Si j’étais un des enfants de Madame Gisèle, je ferais...

② Qui d’autre pourrait aider Béatrice, Thomas ou Madame Gisèle ? Comment ?

③ Connaissez-vous des enfants comme Béatrice ou Thomas ou des personnages comme 
Madame Gisèle ? Si oui, que pourrait-on faire pour qu’ils se sentent moins seuls ? 
Essayez de créer un ou plusieurs projets que nous pourrons réaliser tous ensemble pour 
aider ces personnes.
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Présentation de « La Ferme des Animaux »,
une fable philosophique de George Orwell

par Alain Ramsdam – A.R. Welkenraedt

Une perle de la littérature mondiale, « La Ferme des Animaux » (« Animal Farm ») de George Orwell (collection Folio) 
aborde de façon remarquable la question du politique.  C’est un livre bref, vivant et lumineux, particulièrement adapté au 
module 5.2 de notre programme : « Dans quelle société je veux vivre ? » (le politique, la démocratie, la légitimité du pouvoir,  
les droits et devoirs, la justice, les dérives de la démocratie, le nationalisme et  le cosmopolitisme,  la guerre et la paix).  En 
outre il se prête bien à une clarification des valeurs puisqu’il s’agit d’une fable.  L’histoire, axée sur les manipulations de la 
vérité, peut également servir de support ou de référence au module 6.1 : « Qu’est-ce que je tiens pour vrai ? ».

« La Ferme des Animaux » peut se lire dans une optique historique en référence à l’histoire de l’URSS, mais, dans le cadre 
de notre cours, la lecture se fait sur le plan politique et moral en donnant à ce livre une dimension universelle, c’est-à-dire 
philosophique.  Il doit être perçu comme un outil pour aborder des notions fondamentales de philosophie politique et morale.  
Il peut notamment être éclairé par quelques références à Machiavel.

Déroulement de la leçon :

I. Phase informative :
A. L’engagement politique de George Orwell :
- Orwell s’engage sur le plan social en Angleterre contre la 

misère et le chômage.
- Orwell s’engage comme volontaire pour se battre contre 

les troupes du général Franco durant la guerre civile en 
Espagne (1936).  Il y découvre le vrai visage du 
communisme et, dès 1937, met en garde contre le 
communisme dans son livre « Hommage à la Catalogne » 
où il relate son expérience de la guerre d’Espagne.

- En 1944, Orwell transpose son analyse politique 
développée dans « Hommage à la Catalogne » sous la 
forme d’une fable philosophique, « La Ferme des Animaux 
» (le récit d’une révolution confisquée).  Ce livre, publié 
en 1945, rend George Orwell mondialement célèbre du 
jour au lendemain.  Cette même année 1945, il commence 
à écrire « 1984 », une mise en garde contre la dictature 
de « Big Brother ».

B. Les références historiques relatives à la révolution de 
1917 et à la lutte pour le pouvoir qui s’ensuit entre Trotski et 
Staline sont expliquées, en classe, au fur et à mesure que 
l’on progresse dans la lecture du livre.  Ces informations 
historiques font pendant aux informations, données en 4e, 
relatives aux dictatures de droite.

II. Lecture cursive du livre d’Orwell 
La lecture du livre se fait partiellement en classe (lecture 
partagée ou personnelle) et partiellement à domicile.
Pour chacun des dix chapitres quelques questions clés 
permettent de se centrer sur l’objectif de la leçon et d’émettre 
un point de vue par rapport à l’évolution des événements.  
Pour chaque chapitre, les élèves imaginent un titre qui 
synthétise l’enjeu politique.

III. Tableau récapitulatif
Un tableau récapitulatif distingue pour chaque animal sa 
fonction sociale, son caractère, ses valeurs et ses moyens 
d’action.

Finalités :
- Se situer personnellement dans une dynamique de groupe 

fictive (groupe d’animaux symboliques) ;
- Approche allégorique de la philosophie politique ;
- Analyse des mécanismes de prise et de conservation du 

pouvoir ;
- Exercice de clarification des valeurs à travers le 

symbolisme de chaque animal.

Compétence morale :
La dynamique de groupe qui se développe dans « La Ferme 
des Animaux » est une situation problème type : comment 
réagir quand ce genre de situation se présente à nous ?
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Pour y répondre il faut savoir problématiser, conceptualiser, 
argumenter, s’engager dans l’action.  En progressant dans la 
lecture, on porte son choix sur un animal, celui qui apporte 
la meilleure réponse à la situation problème dans laquelle 
tous sont plongés. (« Quel animal appréciez-vous le plus dans 
l’histoire ?  Pourquoi ?).

Quelques facettes de la compétence morale :
- Compétences affectives (se connaître, s’auto-évaluer)
 Se reconnaître dans un comportement, une attitude, un 

trait de caractère de tel ou tel  animal.

- Compétences cognitives (rassembler, synthétiser et 
critiquer une information)

 Enrichir la compréhension de la fable d’Orwell par des 
exemples tirés de l’actualité et par des informations 
historiques sur les événements dont Orwell s’inspire.

- Compétences socio-affectives (vivre et développer sa 
pensée avec les autres dans l’harmonie)

 L’échange de points de vue, le débat contradictoire porte 
sur l’attitude que chaque animal adopte dans les situations 
problèmes qui se succèdent.

 (« Quel animal a été à vos yeux le plus courageux).

- Compétences logiques (apprendre à penser)
 « La Ferme des animaux » est l’histoire d’un affrontement 

entre plusieurs logiques.  Il s’agit de les comprendre et de 
repérer les perversions de la logique (les sophismes) 
destinées à berner les animaux ;

 Apprendre à douter, se distancier, se décentrer en 
comparant le discours et les actes (les valeurs proclamées 
et les valeurs réelles) ;

 Problématiser et conceptualiser en termes politiques les 
enjeux concrets du récit.

- Compétences éthiques (appréhender la dimension éthique 
d’un problème, d’une situation)

 Questionnement sur les rapports entre la politique et la 
morale ;

 Questionnement des valeurs dans un tableau récapitulatif 
final ;

 Apprendre à distinguer valeurs, traits de caractère, 
capacités et rôle social.

- Compétences esthétiques (voir le beau et comprendre qu’il 
aide à vivre)

 Ces compétences ne sont pas véritablement appréhendables 
à partir du texte d’Orwell.  Cette absence du souci de 
l’esthétique est, peut-être, révélatrice d’un type de régime 
politique.

- Compétences stratégiques et dynamiques (en tant qu’être 
moral, devenir acteur et auteur de sa vie)

Lire « La Ferme des Animaux » c’est acquérir une grille de 
lecture de la politique, c’est s’identifier à des acteurs de la 
politique, c’est rechercher la voie d’un engagement 
personnel.

La ferme des animaux

Chap. 1 
Quelle conclusion Sage l’Ancien tire-t-il de la relation qui 
existe entre l’homme et les animaux de la ferme ?  Et que 
propose-t-il ?

Chap. 2
1 Le lendemain du soulèvement, deux cochons rassemblent 

les animaux autour d’eux.
 Pourquoi ?
2 Comment les animaux réagissent-ils aux ordres des deux 

cochons ?

Chap. 3
1 Pourquoi les cochons ont-ils naturellement pris le 

commandement ?
2 Pourquoi les animaux (à l’exception de l’âne) travaillent-

ils plus vaillamment qu’avec Mr Jones ?
3 Pourquoi Boule de Neige organisait-il, le dimanche, une 

assemblée générale ?

4 Pourquoi les sept commandements furent-ils ramenés à 
une maxime unique ?

5 Quel rôle Brille-Babil est-il chargé de jouer auprès des 
animaux ?

6 Par quel argument décisif Brille-Babil fait-il accepter aux 
animaux de se priver des pommes et du lait au bénéfice 
des cochons ?

Chap. 4
Lors de l’attaque de la Ferme des Animaux par Mr Jones et 
les fermiers voisins, quel est l’animal qui, à vos yeux, a été 
le plus courageux ?

Chap. 5
1 Lors des assemblées générales, quels étaient les arguments 

et stratégies de Napoléon (1°) et de Boule de Neige (2°) 
en politique intérieure (a) et en politique extérieure (b) ?

2 Comment les animaux réagissent-ils pendant cette 
campagne électorale ? (à détailler)

3 Quelle réforme politique fut introduite par Napoléon ? 
Comment la justifie-t-il ?

Q U E S T I O N N A I R E
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4 Quelle fonction jour Brille-Babil dans ce chapitre-ci 
(2) ?

5 Comment expliquer le renversement de position de 
Napoléon au sujet du moulin ?

Chap. 6
1 Pourquoi la ligne politique nouvelle arrêtée par Napoléon 

suscite-t-elle de l’inquiétude ?
2 Comment le nouveau régime acquis par les cochons est-il 

accepté par les autres animaux ?
3 En quoi l’attitude de Napoléon devant le moulin en ruines 

est-elle à la fois malhonnête et habile ?

Chap. 7
1 Comment Napoléon gère-t-il la crise à la ferme suite à 

l’effondrement du moulin ? (3)
2 Quelle est, selon vous, la vraie raison pour laquelle 

Napoléon interdit, après les exécutions, de chanter encore 
Bêtes d’Angleterre ?

Chap. 8
Après la terreur, quel type de procédés Napoléon utilisa-t-il 
pour diriger les animaux ? (3 ex.).

Chap. 9
1 Quels sont les objectifs réels (3) des célébrations 

hebdomadaires imposées par Napoléon ?
2 Expliquez l’attitude des cochons à l’égard de Moïse.
3 Pourquoi Benjamin sort-il pour la première fois de sa 

réserve habituelle ?

Chap. 10
1 Comparez la situation finale de la Ferme des Animaux 

avec l’époque de Mr Jones.
2 Quel animal appréciez-vous le plus dans l’histoire ? 

Pourquoi ?

T A B L E A U  R É C A P I T U L A T I F

ANIMAL FONCTION SOCIALE CARACTERE  VALEUR  MOYENS D’ACTION  

COCHONS

Sage l’Ancien

Boule de Neige

Napoléon

Brille-Babil

Minimus

4 cochons tués

CHIENS

CHEVAUX-VACHES

Malabar

Lubie

Douce

Chatte

Chèvre

Ane

Corbeau

Homme

Mr Jones

Autres fermiers

Moutons

Poules

Pigeons

Rats et lièvres
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Les différents types de jugement

Michèle Peyrat

Leçon basée sur un chapitre du livre « L’Ethique, 
fondements et problématiques contemporaines » de 

Pierre Blackburn, éditions du renouveau pédagogique, 
Canada, 1996.

Leçon pour le secondaire supérieur : la leçon peut se donner 
aussi en technique et professionnel.
Deux heures de cours surtout en technique et professionnel 
où les élèves ont plus de difficultés à comprendre les 
distinctions entre les différents types de jugements.

Objectif : 
faire la distinction entre différents types de jugement dans le 
langage courant afin de les distinguer du jugement moral 
proprement dit.

Programme :
Degré d’orientation ; deuxième année : qu’est-ce que la 
morale ?
Ou
Degré de détermination ; deuxième année : objectivité, 
subjectivité.

Phase 1

Lecture de deux textes sur un même sujet.  Le premier ne 
présente que des faits, le deuxième ne présente que des 
jugements de valeur.

Exemple de texte concernant l’école des élèves (un texte sur 
l’école rend les élèves attentifs à ce qu’on raconte, mais on 
peut aussi choisir un texte en rapport avec l’actualité ou 
autre).

Texte 1 (à vous de compléter les …)

L’athénée (ou institut, etc.) … est situé … dans la commune 
de … Son nom provient de …  L’école présente les options 
…  Chaque année l’école organise …  Cette année, l’école 
compte … élèves.  Madame … est professeur de 
mathématiques.  Les élèves qui restent à l’école le midi ont 
accès au restaurant scolaire.  Des distributeurs de boissons 
se trouvent dans le restaurant scolaire, etc. … suivant les 
caractéristiques de votre école.

Texte 2 (idem)

L’athénée … est situé dans une commune très verte.  Son 
nom provient du plus célèbre bourgmestre du pays.  L’école 
ne présente pas assez d’options différentes.  L’idée d’organiser 
chaque année … est une excellente idée.  Cette année, 
l’école aurait été plus agréable s’il y avait eu moins d’élèves.  
Madame … est un excellent professeur de mathématiques.  
Les élèves qui restent à l’école ont la chance de fréquenter 
le restaurant scolaire.
Malheureusement, les distributeurs de boissons n’offrent 
que des limonades infectes.

Après la lecture du texte, demander aux élèves les points 
communs entre les deux et les différences.
Points communs : les deux textes parlent du notre école.
Différences : les élèves diront que dans ce texte, il y a des 
opinions personnelles, que l’on donne son avis sur l’école, 
etc.

C’est le moment d’introduire les notions de jugements de fait 
et de valeur.  Le premier texte ne présente que des jugements 
de fait, le deuxième des jugements de valeur.

On peut faire remarquer aux élèves (quand ils ont des 
difficultés à identifier les différences, qu’ils ne réagissent 
pas au premier texte – puisque ce ne sont que des faits – 
mais réagissent au deuxième parce qu’ils ne sont généralement 
pas d’accord avec tout ce qui est dit.

LEÇON POUR LE SECONDAIRE
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Phase 2

Dans les phrases suivantes, identifier les jugements de fait, 
des jugements de valeur

1. Au fond, la peine de mort est une bonne chose (jv)
2. Le film « Titanic » est un chef d’œuvre (jv)
3. Le film « Titanic » a fait plus d’entrées que « La guerre 
des étoiles » (jf)
4. Ma voisine dit que l’euthanasie est inacceptable (jf)
5. L’idée selon laquelle si on fume du cannabis on finira  par 
fumer de l’héroïne est fausse (jv)
6. Qui était Hitler ? (ce n’est pas un jugement puisque c’est 
une question)

Phase 3

Théorie

Un jugement est un acte de pensée par lequel on affirme ou 
on nie quelque chose.  On peut faire remarquer qu’une 
question n’est pas un jugement puisqu’on n’y affirme rien.
On peut distinguer :

- les jugements de fait :
Ceux-ci prétendent décrire la réalité, ex : l’avortement est 
permis en Belgique.  Il faut aussi noter que les jugements de 
fait peuvent être faux puisqu’ils « prétendent décrire la 
réalité », ex : « En Belgique les femmes ont obtenu le droit 
de vote en  1835 ». 
Enfin, des jugements de fait peuvent aussi porter sur des 
évaluations ou des valeurs tout en se contentant de décrire 
la réalité, ex : « ma mère dit que la peine de mort est une 
bonne chose ».  Il est important de montrer que pour les 
jugements de fait, on peut objectiver l’affirmation, la vérifier, 
tandis que pour les jugements de valeur on est dans la 
subjectivité.

- les jugements de valeur : 
Ils sont de trois types :

1. esthétique : ils portent alors sur la beauté ou la laideur, 
sur l’appréciation esthétique.

2. morale : ils portent sur la valeur morale d’actions de 
personnes, ils affirment ou nient qu’une chose est 
bonne ou mauvaise, juste ou injuste.

3. épistémique : ils portent sur la valeur ou le mérite des 
théories ou des hypothèses.

(L’auteur distingue encore les jugements de recommandation, 
ceux par lesquels on conseille ou pas de faire quelque chose 
ex : on devrait favoriser le recyclage.  Ils reposent le plus 
souvent sur un jugement de valeur moral et donc je trouve 
inutile de compliquer plus les différents distinctions).

On peut alors reprendre les phrases en y ajoutant les 
différentes distinctions.

Au fond, la peine de mort est une bonne chose : jv, moral.
Le film « Titanic » est un chef d’œuvre : jv, esthétique.
Le film « Titanic » a fait plus d’entrées que « La guerre des 
étoiles », (jf).
Ma voisine dit que l’euthanasie est inacceptable (jf).
L’idée selon laquelle si on fume du cannabis on finira par 
fumer de l’héroïne est fausse : jv. épistémique.
Qui était Hitler ? (ce n’est pas un jugement puisque c’est une 
question).

On peut ensuite faire les mêmes distinctions en reprenant le 
deuxième texte sur notre école.

Exercice complémentaire ou d’évaluation :

a) Inventez des phrases (à propos de votre professeur de 
morale par exemple) qui reprennent les différents types de 
jugements.

b) De quel type est chacun des jugements suivants ?

1. Les mutilations sexuelles sont acceptées dans certains 
pays d’Afrique : jf.

2. La Belgique est divisée en trois Communautés : jf.
3. Les films pornographiques sont inacceptables : jvm.
4. Le film tiré du roman de Conrad est assez bon : jve.
5. L’hypothèse selon laquelle la violence à la télévision 

rendrait les enfants moins sensibles à la violence est 
très solide : jvépistémique

6. Le journaliste a déclaré que l’euthanasie était un acte 
barbare : jf.

 
Etc.
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Qu’est-ce que la morale ?

Véronique Charon

Thème :
la morale

Objectif général :
Mettre les élèves en réflexion sur le concept « morale », en guise d’introduction au cours.
Aborder un thème d’actualité et le soumettre à la pensée en s’aidant de la philosophie 
(Kant), et du philosopher

Problématiques philosophiques abordées :
Qu’est-ce que la morale ?
Ce qui est légal est-il moral ?
Quelles sont les limites de la justice des hommes ?
Peut-on légiférer en matière de morale ?

Module(s) concerné(s) : 
5.2.Dans quelle société je veux vivre?
Références programme / Principaux concepts et valeurs abordés :
Bien-bonheur-morale-moralité-dignité-légalité-justice

Principales compétences testées :
APPRENDRE A PENSER

• problématiser : apprendre à mettre en question(s), 
• rendre problématique une opinion, une certitude, une information,… 
• argumenter : comprendre et approfondir une pensée, une information,… 
• conceptualiser : apprendre à raisonner correctement,
• « construire » une définition essentielle d’une notion, d’une valeur,… 
• communiquer : formuler et exprimer sa pensée, expliciter publiquement 

ses choix et ses engagements,

Remarque
On peut poursuivre la discussion en abordant la différence morale/éthique.

Documents utiles
Qu’est-ce que la morale ?  www.philocours.com
André Comte-Sponville, Présentations de la philosophie, Le livre de Poche, Paris, 2003.
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Méthodologie

Document 1 : extrait du Vif-l’Express (8 octobre 2004)

1. Lecture du texte à voix haute par le professeur (ou par un élève volontaire).

2. Questions (objectif : vérifier la compréhension):
 Quels sont les faits ?
 Qu’est-ce que la cour d’assises ?  (fonctionnement général)

3. Discussion avec le groupe classe, le professeur dirige cette discussion à partir de ce qui émerge du groupe classe.  
 Exemples de questions  :

• A propos de la décision prise par la cour d’assises : 
Qu’en est-il de la culpabilité de la mère ?
Pourquoi ne l’a-t-on pas jugée coupable alors qu’elle a tué ?
Pourquoi cette «  incapacité à juger » ?
Le fait que le jury soit composé de citoyens, a-t-il eu une influence sur le verdict ?
Qu’auriez-vous décidé ?

• A propos de la toxicomanie :
Quels produits prenait le jeune homme ? 
→ Doit-on parler de drogues dures / drogues douces ou d’usage dur / doux ?
→ Argent, délinquance ?
La prise de telles substances relève-t-elle d’un choix personnel, indépendant de tout facteur extérieur? 
→ Liberté ?
Que devrait-on faire pour les toxicomanes, faire des toxicomanes ?

• A propos de l’acte de la mère : 
Etait-ce un acte prémédité ?
Pourquoi en est-elle arrivée là ?
Qu’auriez-vous fait  sa place ?

4. L’acte commis par Yvette Rigo peut-il être jugé en termes de moralité? 
Est-ce bien ce qu’elle a fait ? (à mettre en relation avec la décision du tribunal)
Qu’est-ce qui fait qu’une action est bonne ?
Qu’est-ce qui fait qu’une action peut être qualifiée de morale ?
Qu’est-ce que la morale ?
Qu’est-ce que le bien ?
Je m’appuie sur le document suivant pour diriger la réflexion des élèves : qu’est-ce la morale ? www.philocours.com.  Mon 
intention n’est pas de trancher la question (l’acte commis est moral ou ne l’est pas), mais de mettre les élèves en réflexion.

Voici les lignes directrices de la réflexion :
• La morale, c’est ce qui est conforme aux règles, aux lois ? Droit = morale, légalité = moralité ?
Que penser alors des lois ségrégatives ? (exemples : ségrégation raciale au restaurant, lois antisémites,…)
→ L’action moralement bonne n’est pas nécessairement celle prônée par la loi.

• Réponse kantienne :
Attirer l’attention des élèves sur l’intention de l’action :
Que voulait Yvette Rigo ? Pourquoi a-t-elle commis cet acte ? Avoir la paix ? Se débarasser de son fils ?  Soulager la 
souffrance de son fils ?
A-t-elle fait cela pour elle ou pour lui ?
L’action morale serait celle qui n’est pas intéressée, celle que l’on fait même si on n’en a pas envie, même si elle n’est pas 
utile, celle qui est animée par le seul souci de faire le bien.
→ Impératif catégorique : « Agis uniquement d’après la maxime qui fait que tu peux vouloir en même temps qu’elle 
devienne une loi universelle »
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Est-ce que cela peut devenir la règle pour tout homme placé dans la même situation ?

• Pistes de critiques : 
Quelle est la place du bonheur ?
Une action peut-elle être complètement désintéressée ?
Qu’en est-il des conséquences possibles de l’action ?

Document 2 : texte de Comte-Sponville

1. Raconter aux élèves l’histoire de Gygès.
2. Noter au tableau leurs propositions de réponses aux questions 1,2,4. 
3. Raconter la fin de l’histoire et répondre aux questions oralement.
4. Leur donner à lire et à penser le texte de Comte-Sponville.  Pour ma part, j’essaie de ne pas intervenir dans leur lecture 

(tout dépend des classes)

Document 3 : propositions d’évaluations

Remarque : en fonction des classes et de leur niveau, je donne le texte à trous avec ou sans les mots dans l’encadré.
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?

L’anneau de Gygès

Gygès était un berger qui avait trouvé sur le corps d’un homme mort une mystérieuse bague.
Or, un jour qu’il était convoqué par le roi en compagnie de tous les autres bergers, il joua avec sa 
bague et en tourna machinalement le chaton. Quelle ne fut pas sa surprise de constater que ce 
simple geste le rendait invisible ! Les autres bergers parlaient de lui comme s’il était absent, et 
personne ne remarquait sa présence. Il tourna de nouveau le chaton et réapparut aux yeux de tous.

1 Si vous possédiez l’anneau, que feriez-vous avec ?
2. Imaginez ce que certains hommes pourraient faire s’ils 

possédaient un tel anneau ?
3. Pourquoi  certaines de ces actions ne sont-elles pas 

accomplies lorsqu’on est visible?
4. Quelles valeurs ne sont alors plus respectées ?

Les jours suivants, il renouvela l’expérience et fut alors convaincu du pouvoir magique de sa 
bague. Aussitôt, des idées noires lui vinrent en tête : il se mit à envier le roi et ses richesses.
Il retourna au palais où il fit en sorte de séduire la reine. Puis, profitant de son invisibilité, il 
tua le roi et s’empara du trône.
Légende grecque racontée par Platon (IVe siècle avant J.C.) dans La République

?5. Au nom de quelle(s)  raison(s)  pourrait-on ne pas se 
comporter comme Gygès ?

« Ta moraIe? Ce que tu exiges de toi, non en fonction du regard d’autrui 
ou de telle ou telle menace extérieure, mais au nom d’une certaine 
conception du bien et du mal, du devoir et de l’interdit, de l’admissible 
et de l’inadmissible, enfin de l’humanité et de toi. Concrètement 
l’ensemble des règles auxquelles tu te soumettrais, même si tu étais 
invisible et invincible. »

« Qu’est-ce que la morale ? C’est l’ensemble de ce qu’un individu 
s’impose ou s’interdit à lui-même, non d’abord pour augmenter son 
bonheur ou son bien-être, ce qui ne serait qu’égoïsme, mais pour tenir 
compte des intérêts ou des droits de l’autre, mais pour n’être pas un 
salaud, mais pour rester fidèle à une certaine idée de l’humanité, et de 
soi. La morale répond à la question  «Que dois-je faire ?» : c’est 
l’ensemble de mes devoirs, autrement dit des impératifs que je 
reconnais légitimes — quand bien même il m’arrive, comme tout un 
chacun, de les violer. C’est la loi que je m’impose à moi-même, ou  que 
je devrais m’imposer, indépendamment du regard d’autrui et de toute 
sanction ou récompense attendues. »
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« Y a-t-il alors autant de morales que d’individus? Non pas. 
C’est tout le paradoxe de la morale elle ne vaut qu’à la 
première personne mais universellement, autrement dit pour 
tout être humain (puisque tout être humain est un «je »). Du 
moins c’est ainsi que nous la vivons. Nous savons bien, en 
pratique, qu’il y a des morales différentes, qui dépendent de 
l’éducation qu’on a reçue, de la société ou de l’époque dans 
lesquelles on vit, des milieux qu’on fréquente, de la culture 
dans laquelle on se reconnaît.., il n’y a pas de morale 
absolue, ou nul n’y a accès absolument. Mais quand je 
m’interdis la cruauté, le racisme ou le meurtre, je sais aussi 
que ce n’est pas seulement une question de préférence, qui 
dépendrait du goût de chacun. C’est d’abord une condition 
de survie et de dignité pour la société, pour toute société, 
autrement dit pour l’humanité ou la civilisation.
Si tout le monde mentait, plus personne ne croirait personne : 
on ne pourrait même plus mentir (puisque le mensonge 
suppose la confiance même qu’il viole) et toute communication 
deviendrait absurde ou vaine.
Si tout le monde volait, la vie en société deviendrait 
impossible ou misérable : il n’y aurait plus de propriété, plus 
de bien-être pour personne, et plus rien à voler...
Si tout le monde tuait, c’est l’humanité ou la civilisation qui 
courraient à leur perte : il n’y aurait plus que la violence et 
la peur, et nous serions tous victimes des assassins que nous 
serions tous...

Ce ne sont que des hypothèses, mais qui nous installent au 
cœur de la morale. Tu veux savoir si telle ou telle action est 
bonne ou condamnable? Demande-toi ce qui se passerait si 
tout le monde se comportait comme toi. Un enfant, par 
exemple, jette son chewing-gum sur le trottoir : «Imagine, lui 
disent ses parents, que tout le monde en fasse autant : quelle 
saleté cela ferait, quel désagrément pour toi et pour tous ! » 
Imagine,  a fortiori, que tout le monde mente, que tout le 
monde tue, que tout le monde voie, viole, agresse, torture... 
[…]

Il faut donc t’interdire ce que tu condamnerais chez les 
autres, ou bien renoncer à t’approuver selon l’universel, 
c’est-à-dire selon l’esprit ou la raison. C’est le point décisif: 
il s’agit de se soumettre personnellement à une loi qui nous 
paraît valoir, ou devoir valoir, pour tous.

Tel est le sens de la fameuse formulation kantienne de 
l’impératif catégorique, dans les Fondements de la 
métaphysique des mœurs : «Agis uniquement d’après la 
maxime qui fait que tu peux vouloir en même temps qu’elle 
devienne une loi universelle. »

André Comte-Sponville, extraits de Présentations de la philosophie, Le livre de 
Poche, Paris, 2003, pp.17-27.

Evaluation : qu’est-ce que la morale ?

1. Complétez, à l’aide des mots dans l’encadré, le texte ci-dessous.

Tout, loi, tous, devoir valoir, bien, récompense, différentes, époque, universelle, humanité, toi, invisible, regard, mal, faire, 
punition, règles, intérêts personnels, éducation

Ta morale, c’est ce que tu exiges de …………………., au nom d’une certaine conception du ………………. et du 
………………, c’est l’ensemble des …………………….. auxquelles tu te soumettrais, même si tu étais 
………………………………

La morale répond à la question : « que dois-je …………. ? », c’est l’ensemble des devoirs que chacun s’impose 
indépendamment des…………  ……………….., du……………………… de l’autre, sans attendre de 
………………………………., sans avoir peur d’une …………………………….

En pratique, il y a des morales ………………………………………. qui sont influencées par l’………………………, 
l’………………………………., la société, la culture, etc.  Mais il existe une morale …………………………. qui vaut 
pour ……………….. être humain.  Elle est une condition de survie et de dignité pour 
l’……………………………………

Exemple : 
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Il s’agit de se soumettre personnellement à une …………………………….. qui nous paraît ………………… 
……………………… pour …………. : ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas que l’on te fasse, interdis-toi ce que 
tu condamnerais chez les autres.

« Agis uniquement d’après la maxime qui fait que tu peux vouloir en même temps qu’elle devienne une loi universelle »
 

Kant, Fondements de la métaphysique des mœurs

2. Dans quel cas l’action serait-elle d’ordre moral ?  
Justifiez en vous aidant du texte de Comte-Sponville.

X. remarque qu’un des élèves de sa classe est en train de voler le portefeuille du professeur.  Le professeur ne s’aperçoit  de rien 
et n’en parle qu’à l’heure suivante.  Il veut évidemment récupérer son portefeuille et identifier le coupable.

Que doit faire X pour que son action puisse être qualifiée de morale ?

❑ Il ne doit rien dire, on ne balance pas, ce ne sont pas ses affaires.

❑ Il doit aller trouver discrètement le professeur en lui faisant promettre de ne pas révéler son nom.  Il a dit la vérité et ça 
peut toujours servir d’être bien avec le professeur et la direction.

❑ Il va trouver l’élève pour le convaincre de rendre le portefeuille.  Il lui propose de servir d’intermédiaire. Il ne veut pas, 
en effet, que X soit puni car il sait que la situation est difficile financièrement à la maison et que X avait besoin de cet 
argent.

❑ Il va trouver l’élève pour le convaincre de rendre le portefeuille.  Il lui propose de servir d’intermédiaire.  Mais le voleur 
n’a plus l’argent, il a acheté un nouveau gsm avec.  Il lui propose donc de rendre uniquement les papiers et de taire son 
identité.  X accepte, le prof sera déjà très content de récupérer ses papiers.

❑ Il sait que le préfet et le professeur ne lâcheront pas le morceau et que la punition risque d’être très sévère.  Il révèle 
donc le nom du voleur pour éviter à toute la classe de se faire punir, ce qui ne serait pas juste.

❑ Il ne supporte pas l’idée que l’un puisse voler l’autre.  Il dénonce donc le coupable parce qu’il lui semble que la vérité 
est une valeur à défendre tout comme l’honnêteté.

❑ Il a enfin trouvé l’occasion de se venger de X : la vengeance est un plat qui se mange froid…Il va le dénoncer.

3. Reportage : 
Ventres à louer, Actuel, RTBF, 2005

1. Expliquez en quelques mots en quoi consiste la maternité de substitution.
2. Donnez les deux principales motivations citées par les mères porteuses.
3. Parmi ces motivations, dites laquelle est morale, laquelle ne l’est pas.  

Justifiez en vous aidant du texte de Comte-Sponville.
4. Devrait-on légaliser la pratique des mères porteuses ?  Argumentez votre 

avis à l’aide de trois arguments.
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Emission : Arrêt sur Images, 
France 5, le dimanche à 12h35.

Michèle Coppens

Cette émission, animée par Michel 
Schneidermann, analyse l’actualité de 
la semaine écoulée dans une optique 
d’analyse critique des méthodes et 
effets journalistiques.

Elle peut servir à un questionnement 
d’ordre éthique en matière 
d’information.

Par exemple : le dimanche 6 
novembre.
Arrêt sur images a mis en évidence le 
traitement médiatique qui avait été fait 
de la visite du ministre français de 
l’Intérieur, Nicolas Sarkozy, à Clichy-
sous-Bois, où il apparaît que la fameuse 
phrase - « on va vous débarrasser de la 
racaille » souvent citée par les jeunes 
des cités comme l’un des éléments 
déclencheurs de l’extension des 
émeutes – est un exemple manifeste 
d’un traitement de l’information qui 
prête à une analyse critique (1) : le 
choix des images et du montage a 
reconfiguré l’événement et a contribué 
à lui donner un sens assez différent de 
son contexte originel. Le Ministre 
venait de recevoir des projectiles et 
répondait à une habitante de la cité qui 
avait employé elle-même le terme « 
racaille ».  De plus, la visite du Ministre 
s’est poursuivie par un entretien de 30 
minutes avec les jeunes sans aucun 
incident.
Tous ces éléments sur le document 
original ont disparu au montage, par 

contre les éléments retenus au montage 
pour la séquence présentée au J.T. ont 
contribué à l’extension des émeutes 
selon les dires des jeunes, relayés par 
la presse.

Sur le plan pédagogique, on pourrait – 
pour autant que l’on ait accès au 
document télévisuel enregistré 
originellement – (voir le site de France 
5 : www.france5.fr/asi )
- Dans un premier temps, sonder 

oralement les élèves sur les causes 
qui ont déclenché les émeutes dans 
les banlieues françaises (leurs 
explications et représentations)

- Montrer le document télévisuel diffusé 
dans le Journal Télévisé reprenant 
la fameuse phrase de N. Sarkozy et 
leur demander ce que cela induit 
comme émotions, comme 
interprétation et jugement. (faire 
l’exercice « je vois, je ressens, je 
pense « ). 

- Montrer ensuite le document télévisuel 
original/ non monté et analyser avec 
les élèves les différences que cela 
introduit dans les émotions suscitées, 
et dans leur leur jugement.

- Possibilité de déboucher sur un 
questionnement éthique à propos du 
traitement médiatique de 
l’information.

Quelles questions peut-on se poser à la 
suite de ces procédés du traitement de 
l’information ? par exemple :
Quelle est la part de responsabilité des 

médias dans l’extension des émeutes, 
une image peut-elle devenir plus 
puissante que la réalité (inefficacité du 
démenti), doit-on tout montrer ? 
Comment acquérir une distance 
critique sur des événements à chaud où 
tout semble visible instantanément, en 
« live » ?

Le thème des émeutes dans les 
banlieues françaises, s’il n’est plus 
utilisable en classe parce que obsolète, 
quelques semaines plus tard, reste un 
exemple, un cas d’école (comme l’a été 
en son temps le faux charnier de 
Timisoara) qui peut servir à l’éducation 
aux médias.

Pour un traitement critique de 
l’information et préparer des séquences 
d’apprentissages traitant le l’actualité 
de façon critique, on peut toutefois se 
rendre régulièrement sur le site Arrêt 
sur Images et avoir accès aux vidéos 
analysées durant une semaine après 
la date de diffusion à l’antenne.

(1) voir le texte du Nouvel Observateur n°2141 « L’image oubliée ».

V U  P O U R  V O U S 
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La Ferme des Animaux  
(124 min, Dessin animé réalisé par John Halas et Joy Batchelor, 
DVD  édition Collector)

Ce dessin animé, s’adresse tant aux enfants qu’aux adultes par 
un double niveau de lecture, est une adaptation du roman de 
Georges Orwell.

Le dessin animé, créé en 1954, a été complètement restauré 
par le studio britannique Halas et Batchelor Cartoon Films.

Georges Orwell  a imaginé une satire de l’utopie totalitaire dès 
1945. Les animaux de la ferme s’emparent du pouvoir détenu 
par un fermier afin d’instaurer une autogestion promise à 
l’échec ; les instigateurs de la révolution Russe y sont personnifiés 
par des porcs…

Un making off très pédagogique et un commentaire de 
l’historien Brian Sibley accompagnent le film.
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interview
Dictionnaire Historique de la Laïcité en Belgique : 

un hommage aux « ouvriers » d’une société 
respectueuse de tous.

La laïcité est au devant de l’actualité : citons l’abandon du 
projet d’inclure l’héritage chrétien dans les préambules de la 

Constitution européenne mais aussi les interrogations actuelles 
sur la spiritualité laïque ou sur l’institutionalisation de la laïcité 
en Belgique. Les interrogations actuelles autour de la laïcité 
tiennent peut-être au passage d’une conception de la laïcité 
comme « assimilation » (former le citoyen nouveau par la morale 
laïque) à une conception de la laïcité comme « coexistence » 
(conception plus neutre respectant l’autonomie de la société 
civile) en ce début du 21 ème siècle, selon les propos de Guy 
Haarscher.
Toutefois la laïcité reste porteuse d’universalité au sens de la 
recherche d’une égalité en droit entre les êtres humains quels 
qu’ils soient et d’où qu’ils viennent.
C’est dire l’actualité de cet ouvrage de référence qui aidera tout 
Homme curieux  à mieux comprendre les contours historiques 
de notre laïcité.

Née au 19ème siècle, à l’occasion des luttes pour une école 
publique, gratuite et obligatoire, pour le suffrage universel ou 
encore pour le droit d’être enterré civilement dans le cimetière 
communal, la laïcité, qui n’a cessé de s’affirmer au 20ème siècle 
(euthanasie, dépénalisation partielle de l’avortement, assistance 
morale dans les prisons, à l’armée et dans les hôpitaux), est 
reconnue officiellement par l’Etat depuis 1993.
Elle est, à la fois, une conception de vie fondée sur le libre 
examen et l’humanisme et sur une exigence démocratique 
indissociable des droits de l’homme, impliquant le respect par 
l’Etat de toutes les conceptions philosophiques confessionnelles 
ou non confessionnelles.

Entre-Vues s’est entretenu avec Jean-Michel Dufays sur la 
conception du Dictionnaire Historique de la Laïcité en 
Belgique qu’il a coordonné avec Pol Defosse et avec la 
collaboration de Martine Goldberg. Ce Dictionnaire vient de 
paraître.

E.V. : Qui a conçu et élaboré ce dictionnaire ?

J-M D : L’initiative revient à Adelin Pirlot, qui préside la 
Fondation Rationaliste, mais le maître d’oeuvre en est Pol 
Defosse qui a rédigé les deux tiers des notices. Les autres 
rubriques l’ont été par une trentaine de collaborateurs laïques, 
pour la plupart historien(ne)s. Précisons qu’il a été fait appel à 
des spécialistes du nord du pays.

E.V. : Quels types de rubriques trouve-t-on dans l’ouvrage ?

J-M D. : Elles appartiennent à trois catégories : biographies et 
notices portant sur des institutions et des concepts liés à la 
laïcité. Plusieurs index, une chronologie et une bibliographie 
générale complètent le dictionnaire.

E.V. : Quel public visez-vous ?

J-M D. : Tout d’abord les chercheurs, enseignants et étudiants 
qui voudraient trouver des renseignements rapides et se lancer 
dans une recherche plus approfondie, qui est facilitée par la 
bibliographie présente à la fin des notices. Ensuite, un large 
public, qu’il soit laïque ou croyant, aussi bien francophone que 
néerlandophone, comme le prouvent de nombreuses rubriques 
consacrées, par exemple, au Willemsfonds, au Vermeylenfonds, 
à l’ Humanistisch Verbond, à l‘Unie Vrijzinnige Verenigingen , 
ou encore à la Vrije Universiteit Brussel.

E.V. : Quels sont les grands enjeux du combat laïque ?

J-M D. : Sortir de la religion, c’est sortir d’un monde où la 
religion est structurante. Dans les sociétés passées, la religion 
faisait partie intégrante du fonctionnement social. Un Etat 
laïque ne peut privilégier une conception. Il doit refuser toute 
forme de contrainte sur le plan des croyances et permettre la 
libre expression des opinions. Parmi les grands combats laïques, 
on trouve la conquête du suffrage universel, la sécularisation du 
droit et de la vie publique, la revendication d’un école publique, 
neutre, gratuite et obligatoire. Il ne faut pas oublier que les 

Dictionnaire Historique de la Laïcité en Belgique (Dir. P. DEFOSSE, 
coord. J-M. DUFAYS, coll. M.GOLDBERG), Bruxelles, Coédition : 
Fondation Rationaliste et Luc Pire, 2005,  344 pages, 55 euros.
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droits de l’homme, reconnus au XXe siècle par l’Eglise, sont une 
conquête contre le tradition cléricale chrétienne. La laïcité 
s’oppose au financement d’organisations basées sur des 
croyances. L’Etat laïque n’a pas à prendre à sa charge, sur les 
deniers publics, des écoles fondées sur une appartenance 
religieuse ou politique. L’Etat doit traiter tous les citoyens de 
façon égale, quelles que soient leurs convictions politiques, 
religieuses ou philosophiques. Cependant, en Belgique, c’est le 
courant réaliste qui a prévalu. La laïcité bénéficie de la manne 
publique mais, par sa position opportuniste, elle a conforté, quel 
que soit son objectif ultime, la généralisation des subsides aux 
religions reconnues officiellement par l’Etat.

Liée à l’organisation de la cité, la laïcité est d’abord sous-tendue 
par une vision du monde. Elle se distingue en effet par une 
recherche éthique incessante. La place dévolue à la raison est 
essentielle. Toute doctrine, toute croyance peut et doit être mise 
en doute par la raison sans se référer à aucune autorité 
temporelle ou spirituelle supérieure. Autrement dit, la pensée 
ne doit se soumettre à aucun dogme et rien n’est définitivement 
jugé, ce qui implique, entre autres, le rejet de tout extrémisme 
et de tout autoritarisme. Pour les laïques, l’homme est le centre 
de toutes leurs préoccupations, et c’est ce qui définit l’humanisme 
: l’homme est la mesure de toute chose. Le terme de laïcité est 
porteur d’universalité, d’égalité, et de non discrimination entre 
les êtres humains. Les valeurs laïques reposent sur le libre 
examen, la tolérance, l’émancipation et la responsabilité, la 
solidarité, la démocratie et les droits de l’homme. La laïcité est 
donc un facteur de paix entre les personnes de confessions ou 
convictions différentes.

E.V. D’aucuns considèrent que certains combats laïques sont 
dépassés.

J-M D. : Je ne crois pas. Pour illustrer mon propos, je prendrai 
trois épisodes de mon existence. Premier épisode : lorsque mon 
frère aîné, un petit enfant, est décédé, l’aumônier de l’hôpital a 
affirmé de manière péremptoire à mes parents, qui sont de 
confession catholique, que si une telle épreuve les accablait, 
c’est qu’ils avaient gravement péché.  Deuxième épisode : à dix 
ans, je m’étais fixé comme projet de vie de devenir un saint (rien 
de moins). Par conséquent, je devais être pur et parfait. Tous les 
matins, je me rendais, dès 7h30, à la messe et je priais pour 
devenir le premier de ma classe. Grâce à Dieu, du moins je le 
croyais, je fus rapidement en tête de mes condisciples. Mais, 
comme la présence à l’église permettait de gagner des points 
pour le bulletin et que j’étais un des rares fidèles, ma démarche, 
pourtant non suspecte, me permettait de grimper dans le 
classement : on se serait cru à l’époque de la vente des 
indulgences au XVIème siècle, pratique des indulgences 
restaurée par  Benoït XVI lors des dernières Journées Mondiales 
de la Jeunesse. Dernier épisode : en avril dernier, j’assiste, 
comme professeur d’Ecole Normale, à la présentation d’un cours 
de religion, par une stagiaire, dans l’école catholique que je 
fréquentais quarante ans plus tôt. L’institutrice m’expose les 
difficultés qu’elle éprouve à faire coïncider, chez ses élèves de 
troisième primaire, le récit de la Genèse et les découvertes de 

Lucy et de Toumaï.  Elle m’explique, en outre, que la chronologie 
strictement historique, donc réelle, de la Bible commence avec 
Noé ! Quant au professeur de pastorale, un ancien condisciple, 
il m’affirme qu’il ne faut pas troubler les élèves, majoritairement 
musulmans dans la classe, en montrant, à propos de la 
crucifixion, les contradictions entre le Nouveau Testament et le 
Coran.  A partir de ces différents exemples,  on comprend  que 
le combat contre l’obscurantisme reste présent. Nombreuses 
sont les associations laïques qui placent, parmi leurs priorités, 
la lutte contre le cléricalisme, défini – et j’assume la paternité 
de cette définition – comme la prétention à exercer un pouvoir 
qui est légitimée par la détention d’un prétendu savoir.

E.V. : Quand on la compare à celles d’autres pays, l’Eglise de 
Belgique n’est-elle pas plutôt progressiste ?

J-M D. : Juste avant l’élection pontificale de J. Ratzinger, on a 
présenté G.Danneels comme un candidat d’ouverture. L’historien 
que je suis doit toutefois rappeler que le prélat fut membre de la 
Congrégation pour la Doctrine de la Foi (ex Saint Office) de 
1978 à 1988. A ce titre, il a participé à la Déclaration de cette 
même Congrégation qui interdit aux catholiques d’appartenir à 
la Franc-Maçonnerie (1983). En outre, l’évêque de Namur A.M. 
Léonard, depuis l’élection de J. Ratzinger à Rome,  est devenu 
un chef tout à fait probable de l’Eglise catholique belge lorsque 
G.Danneels prendra sa retraite ; or on connaît ses positions 
conservatrices. Qu’attendre, dès lors, de cette fameuse ouverture 
? Quant au très médiatique G. Ringlet, son best-seller ( « 
L’évangile d’un libre penseur ») a été démonté par R .Joly, dans 
son  ouvrage «  Libre pensée sans évangile » (2002), qui montre 
que le propos de l’abbé relève d’une rhétorique, souvent 
poétique, qui manque de rigueur scientifique et philosophique. 
Enfin, la laïcisation des symboles de l’Etat n’est pas encore 
terminée, comme on le constatera en lisant diverses rubriques 
du Dictionnaire.

E.V. : Et la Franc-Maçonnerie dans tout cela ?   

J-M D. : Les Francs-Maçons ont bien entendu joué le premier 
rôle dans les combats laïques du XIXème siècle. En matière de 
démocratisation de la vie publique et surtout dans le domaine de 
l’enseignement, il suffit de parcourir le Dictionnaire pour voir 
leur présence à tout moment. Deux loges ont joué un rôle 
particulièrement important : Les Vrais Amis de l’Union et du 
Progrès Réunis et Les Amis Philanthropes de Bruxelles. Au 
XXème siècle, le rôle de le Franc-Maçonnerie a été beaucoup 
plus discret, et les loges, si elles demeurent encore parfois des 
laboratoires d’idées, n’ont plus l’influence, et c’est peut-être 
salubre dans certains cas, qu’elles exerçaient jadis. En revanche, 
la réflexion et l’action se sont  élargies en luttant contre toutes 
les formes de cléricalisme dont le XXème siècle a tant souffert, 
tant en matière religieuse (les divers fondamentalismes) qu’en 
matière politique (totalitarismes en tous genres) et économique 
(la pensée unique qui est symbolisée, entre autres, par les 
réunions, à Davos en Suisse, des grands financiers et dirigeants 
des sociétés multinationales). On voit donc toute l’actualité de 
ce Dictionnaire Historique de la Laïcité.
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Le Complot- L’histoire secrète des Protocoles de Sion
Will Eisner, traduit de l’américain par P.E. Dauzat, Editions Grasset, novembre 
2005, 160 pages.

Dernier ouvrage du célèbre auteur de Comics américains (Spirit…), le Complot  
apparaît comme une sorte de testament  de Will Eisner.
Cet « écrivain qui dessine », -comme il se désigne lui-même dans la préface- 
enfant  d’une famille de juifs américains qui a connu les préjugés et les brimades 
lors de la Grande Crise, a utilisé la B.D. pour traiter d’un sujet qui le touche de 
près.
Ayant cherché tout au long de sa vie les raisons et les moyens utilisés par les 
antisémites, il a relu récemment les «  protocoles des sages de Sion », réapparus 
sur Internet. Ce faux, prétendument écrit par des dirigeants juifs, relate par le 
menu détail  comment les juifs aspireraient à dominer le monde.
Will Eisner estimait que les centaines d’articles et livres savants dénonçant le 
faux des Protocoles de Sion ne s’adressaient qu’à des spécialistes ou à des 

convaincus ; il a donc voulu attaquer de front cette propagande dans le langage de la 
littérature populaire : la bande dessinée.
Même si les protocoles des sages de Sion sont parus il y a juste 100 ans et que l’on sait, depuis plus de 80 
ans, grâce à Henri Rollin (« L’apocalypse de notre temps » mis au pilon par les occupants allemands en 
1940, mais réédité aujourd’hui chez Allia), qu’il s’agit d’un faux, beaucoup de gens aujourd’hui persistent  
à le citer voire à s’y référer. Ce faux est en fait un plagiat du « Dialogue aux enfers entre Machiavel et 
Montesquieu » imaginé par Maurice Joly en 1864 et d’autres pamphlets comme le « Discours du Rabbin ».
De manière plus générale, il semble donc intéressant et nécessaire d’analyser de  plus près le regain, 
l’engouement actuel pour les théories conspirationnistes, c’est ce que fait Pierre-André Taguieff dans : 
« Les protocoles des sages de Sion -Faux et usage d’un faux », nouvelle édition, Fayard-Berg International; 
« la Foire aux illuminés, ésotérisme, théorie du complot, extrémisme », édition Mille et Une Nuits (616p).

Faut-il interdire les partis 
d’extrême droite ?
Jérôme Jamin, Editions Luc Pire et les 
Territoires de la Mémoire, 2005.

Dans cet ouvrage l’auteur, chercheur à l’ULg, 
pose une question récurrente dans notre 
démocratie depuis une dizaine d’années, 
question terrible car elle soulève un paradoxe 
: comment justifier sur un plan éthique de 
limiter, voire de supprimer des libertés fondamentales au 
nom des libertés elles-mêmes ?
L’histoire récente nous rappelle en effet que la démocratie 
peut être prise en otage par ses ennemis (Hitler  ne s’est-il 
pas emparé du pouvoir par la voie électorale ?).
Ce qui a conduit certains philosophes comme Claude Lefort 
à penser que la démocratie- en réduisant l’organisation de la 
société exclusivement à la volonté populaire, admettant ainsi 
le caractère fondamentalement indéterminé et inachevé de 
la société ainsi livrée au bon vouloir des individus qui la 
composent- la dite « démocratie fait du pouvoir un lieu 
vide » elle établit qu’il n’appartient en droit à personne.

Un autre philosophe, Cornélius Castoriadis, 
complète Lefort  en évoquant le principe de 
« l’autolimitation » nécessaire en démocratie, 
considérant par là que  les démocrates doivent 
être capables d’identifier les limites à ne pas 
dépasser pour éviter que les libertés ne se 
retournent contre le système démocratique 
lui-même.
Ce principe d’autolimitation qu’on pourrait 
sans doute comparer au « principe de 
précaution »,  cher aux  environnementalistes, 

vis-à-vis de tous les signes qui indiquent un recul 
démocratique, un danger pour l’Etat de Droit, ce qui atteste 
encore l’importance des associations de la société civile et 
des mécanismes de contrôle des différents pouvoirs.
C’est ainsi qu’à l’idée de la démocratie comme pouvoir de la 
majorité (grâce au suffrage universel) il convient d’ajouter 
l’idée de la démocratie comme ensemble de valeurs et de 
procédures qui organisent celle-ci, limitant ainsi la loi du 
nombre en exigeant la preuve du respect des principes 
fondamentaux et de la tolérance dans les propos et les 
pratiques des partis qui briguent les voix des électeurs.

Lu pour vous … Lu pour vous … Lu pour vous … Lu pour vous … 
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Au front des classes
Noëlle De Smet, Edition Talus d’approche, 2005
 
Elle n’est pas une inconnue pour les lecteurs d’Entre-vues, elle a en effet 
collaboré à notre revue : Rapport au savoir et à l’école des milieux populaires, dans 
le numéro 60/61. On peut dire de Noëlle De Smet que non seulement elle défend 
des idées mais qu’elle les inscrit dans ses pratiques d’enseignante.
Après Hypothèse d’Ecole, elle rejoint la Confédération générale des enseignants 
(devenu Changements pour l’égalité). Participant sans relâche au mouvement 
pédagogique, elle écrit dans Echec à l’Echec, faisant part de ses pratiques au 
quotidien, inspirées de la pédagogie institutionnelle, avec en ligne de mire la 
conviction de l’éducabilité de tous les élèves. 

Voici un très grand petit livre, une pure merveille, un livre qui 
ne dit pas ce qu’il faut faire, mais un livre qui raconte. Des 
récits, 22 récits qui disent la classe au quotidien, qui disent le 
savant bricolage du maître au travail. Bricolage, parce tout est 
à réinventer chaque fois dans le jaillissement de la vie et savant, 
parce qu’un terrible travail réflexif est toujours au fondement de 
ce qui apparaît comme des intuitions fulgurantes.

Après le pot de Tipp-Ex qui s’écrase au tableau en giclant, le 
timide et amusé « qu’avez-vous voulu effacer ? », après la 
bagarre et les coups de poing en classe l’attentionné « c’est dur 
d’être en 1re accueil ? », ou après les « dégage salope » et les « 
pousse ta graisse » de la montée en classe, l’habile commande 
aux deux plus vociférantes de « trouver et jouer cinq situations 
et cinq manières différentes de demander le passage » pour 
travailler les phrases incitatives et les registres de langue, tout ça 
et le reste ne sont pas que des trucs et ficelles nés de l’expérience. 
Il y a l’expérience, la pratique, mais il y a aussi d’abord une 
éthique, une posture, un projet. Il y a ensuite un travail 
sociopédagogique multiple et imbriqué : la didactique du 
français et le socio-constructivisme, une pédagogie dite 
interculturelle, la pédagogie du projet et bien sûr, la pédagogie 
institutionnelle.

« Comment prendre tant de vie au sérieux ? » dit-elle dans le 
premier récit, celui d’une rentrée des classes où il devrait être 
question d’asseoir son autorité. « J’écoute, je regarde. Pendant ce 
premier moment, la qualité de ma présence aux inquiétudes, 
aux paroles, aux silences me semblent importante. » Ce qui fait 
que « ça marche », c’est sans doute d’abord cela, une éthique et 
une posture professionnelles exigeantes pour soi-même, une 
qualité de présence, d’attention, d’écoute, de respect aux 
personnes et à ce qui les habite, à ce qui les travaille, à leurs 
conditions de vie et leurs positions sociales, de filles, de filles 
d’immigrés, chômeurs, ouvriers, d’habitants de quartiers 
populaires…

Cette double posture professionnelle, l’attention, à la fois aux 
personnes, à chacun et chacune – les sujets – et à leurs 
conditions et positions sociales – les dominations – s’accompagne 
aussi d’un double projet professionnel, tendre confiance et 
militance farouche, émancipation personnelle et sociale : 
« (ensemble) devenir auteurs », « faire de la dignité », « mettre 
de la conscience fière ». Et ces récits montrent comment « faire 
de la dignité » avec les indignes, comme dire oui au sujet qui dit 
non, comment faire classe, au double sens du terme, avec les 
dé- ou re- classés, comment apprendre à devenir collectivement 
un peu plus auteur de sa vie.

Et le comment passe par les didactiques et pédagogies, mais le 
tout tellement imbriqué que le récit coule et que la classe avance. 
Il y a d’abord une certaine organisation de la classe : les murs 
(l’affichage), les responsabilités prises par les élèves, les temps 
dissociés, le Conseil… une organisation rigoureuse mais jamais 
figée et qu’on voit se construire avec les élèves au fil des récits. 
Une organisation qui tient, sur laquelle les personnes s’appuient 
mais qui jamais ne les écrase. Facile à dire ici, difficile à faire au 
quotidien de la classe et si bien illustrée dans les récits.

Il y a ensuite les rapports au savoir, la prise en compte des 
cultures et des histoires, ce qu’on nomme improprement pédagogie 
interculturelle (comme dit une élève : « On n’est pas des 
couscous-djellabah »). Comment faire entre cultures de masse 
(rap et disco), cultures dites d’origine (berbère ou sicilien parlé 
à la maison), cultures immigrées et ouvrières et cultures scolaires 
et savantes ? Comment poursuivre l’histoire de chacun(e), 
comment aider les identités à se construire à travers ruptures et 
renforcements ? Pour maintenir des exigences scolaires fortes 
qui entraînent une (trans)formation personnelle tout en 
témoignant une reconnaissance aussi forte aux identités présentes 
qui seule autorise cette (trans)formation, ce livre explore des 
voies concrètes et passionnantes.
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Il y a encore la pédagogie du projet ou l’inscription systématique 
des apprentissages dans la vie, dans la vie en amont, et dans la 
vie en aval : partir des élèves, de leur vécu, leurs préoccupations, 
leurs intérêts pour aboutir à une production commune socialisée 
et construire, sur ce chemin, apprentissages et compétences. On 
ne se lasse pas de relire l’histoire de la bataille des toilettes 
(Pourquoi je fais ce que je fais, p. 47) ou de la revue pour filles 
(C’est en lisant qu’on devient liseron, p. 33) et on comprend 
mieux les inévitables tâtonnements mais aussi les passages 
obligés, les techniques et méthodes de cette pédagogie. Et on a 
envie d’essayer à son tour…

Il y a enfin une certaine conception des disciplines, de leur 
enseignement et des apprentissages, le français, la langue 
comme outil de pensée et d’expression, et l’étude du milieu, 
comme compréhaction de son histoire et de son espace de vie. 
Des ateliers d’écriture à partir des insultes (!) pour participer et 
remporter un concours de poésies permet d’aller du « C’est une 
école de faibles ici, c’est pour ça qu’on raconte seulement nos 
histoires. » au « Heureusement qu’on n’a pas fait que des 
conjugaisons à débobiner ! » Mais aussi des préoccupations 
d’orthographe, de grammaire, de style, parce que c’est important 
ce qu’on veut dire. Et même du méta, des questions linguistiques 
parce qu’on y arrive naturellement : s’interroger sur la vie 
amène à s’interroger sur la langue qui en parle. Et là aussi, on 
se prend à avoir envie d’essayer ateliers d’écritures et situations 
problèmes racontées.

Et partout en filigrane, comme intégrant le tout, la pédagogie 
institutionnelle. Un livre humble et ambitieux, plein de 
convictions, de doute et de recherches inachevées, de chemins à 
suivre, poursuivre et réinventer, un livre à lire pour tous les 
enseignants et surtout pour tous les étudiants d’école normale. 
 
Jacques Cornet

Collection « Libre choix »
Octobre 2005 
160 pages, 107 x 167
12,00 EUR ttc
ISBN : 2-87246-108-6
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Outils pédagogiques

DEMOCRACITY est un jeu de rôle éducatif édité par la 
Fondation Roi Baudouin
Sa conception et sa réalisation sont dues au Portail Démocratie qui a 
pour objectif d’informer et de sensibiliser les jeunes au fonctionnement 
des institutions.
Ce jeu à caractère didactique s’adresse aux jeunes de la 5é primaire 
à la dernière année du secondaire.
Le but de ce jeu est d’initier les participants à la réalité politique en 
leur demandant de se mettre à la place d’hommes et de femmes, de 
citoyens qui vont devoir collaborer, argumenter, négocier et agir  pour 
construire une ville où il fait bon vivre pour tous.
Vous l’aurez compris, il s’agit d’initier les jeunes au fonctionnement 
du processus décisionnel démocratique et à la gestion des conflits 
inhérents au fonctionnement d’une démocratie.
Les auteurs signalent avoir tenu compte des socles de compétence en 
éveil -formation à la vie sociale  ainsi que  des compétences 
terminales de l’enseignement secondaire  en matière de citoyenneté.
Un autre aspect intéressant tient au fait que le jeu est décliné dans 
les trois langues nationales : français, néerlandais et allemand, ce qui 
permettra peut-être des collaborations interdisciplinaires.

Cette boite de jeu peut être commandée : 
On-line, au www.kbs-frb.be, www.portaildemocratie.be, 
par e-mail à publi@kbs-frb.be
Par tél  au 02/ 545 08 05
Par fax au 02/ 545 08 07

Les dérives identitaires. Identités et 
discriminations. Papiers libres 2005 – 
Amnesty International.
Dossier pédagogique pour le secondaire.

Ce dossier pédagogique réalisé par Amnesty 
International aborde la question des dérives 
identitaires, des identités et des discriminations ; 
il se compose de trois parties : les auteurs de 
violences et discriminations, les groupes 
victimes de discriminations, les grands débats 
et « solutions ».

A l’intérieur de chacun des trois chapitres, le 
document présente les questions de façon 
concrète -qu’est-ce qu’un préjugé, un 
stéréotype, à partir de quand devient-on 
raciste,  peut-on interdire un parti politique, 
comment lutter contre l’extrême droite ? -qui 

sont autant de pistes en phase avec l’actualité pour 
démarrer une leçon.

Chacune de ces questions est abordée par une ou des 
définitions des concepts associés, par des témoignages et 
exemples, ainsi que par des questions à débattre et par 
des propositions d’activités pédagogiques, une sélection 
bibliographique, ainsi que des films et sites consacrés au 
sujet.

Notons que le chapitre 1.6 est consacré aux idéologies 
politiques extrémistes.

C’est assurément un dossier pédagogique qui peut 
intéresser un professeur de morale, particulièrement pour 
les élèves des 2ème et 3ème degré du secondaire.

Pour se le procurer, contacter Amnesty International, 
rue Berckmans, 9 à 1060 Bruxelles – Tél. : 02/538.81.77 
Courriel : aibf@aibf.be
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Outils pédagogiques

REPERES. 
Manuel pour la pratique de l’éducation aux droits de l’homme avec les jeunes. 
Editions du Conseil de l’Europe, Strasbourg, 2002.

Ce volume de 500 pages, produit dans le cadre du Programme jeunesse d’éducation 
aux droits de l’homme, a pour objectif de placer l’éducation aux droits de l’homme 
au centre du travail avec les jeunes en vue de participer concrètement à la création 
d’une « dimension européenne de la société réellement significative pour tous les 
européens ».

Sa finalité est aussi de rendre l’éducation aux droits humains accessible et utile 
aux différents acteurs impliqués dans l’éducation des jeunes. Il se veut une 
réponse pratique à la question : « Comment procéder ».

Le manuel se présente donc comme un outil pédagogique pratique permettant à 
chacun d’y retrouver ses préoccupations et thèmes de travail en veillant à ne pas 
contraindre ses utilisateurs à le lire intégralement pour conduire une activité.

Il se présente comme un outil attrayant en reflétant les préoccupations des jeunes 
en Europe, tout en permettant le développement de leurs attitudes et aptitudes sociales ainsi  que leurs 
connaissances et compétences. C’est également un manuel qui met davantage l’accent sur les valeurs et les 
questions de société plutôt que sur les droits formels énoncés dans les conventions.

Il se présente de la façon suivante :
Le chapitre 1 familiarise le lecteur avec le concept d’éducation aux droits de l’homme  (connaissances, compétences 
et valeurs)

Le chapitre 2 propose 49 activités, à pratiquer en classe, se situant à différents niveaux de complexité et couvrant 
divers thèmes (15 thèmes sont abordés dont l’environnement, le sport, les médias) et différents types de droits (droits 
de l’homme en général, droits de l’enfant, droits sociaux).

Le chapitre 3, intitulé Agir, contient des idées et conseils à l’usage de ceux qui désirent s’investir plus activement.

Le chapitre 4 fournit des informations essentielles sur les droits de l’homme, sur les normes et instruments 
internationaux (aspect historique, conflit de droits et abus, évolution des droits humains) et sur le rôle des ONG.

Le chapitre 5 donne des références sur les 15 thèmes traités.

Vous l’aurez compris, ce document constitue un outil de travail et de référence important pour toute personne 
soucieuse de formation aux droits humains.

Pour se le procurer, on peut s’adresser aux éditions de Conseil de l’Europe 
http://book.coe.int ou à www.coe.int/hre 

Dossier pédagogique réalisé avec le soutien du CAL - 
Régionale du Brabant wallon
14,00 �
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Dans le numéro 65, E.V. vous présentait l’association Les Leçons de l’Histoire & Nous, qui 
propose un programme d’éducation à la citoyenneté par l’étude critique des complexités de 

l’histoire en particulier la mise à jour des mécanismes qui conduisent aux violences collectives, 
aux guerres et aux génocides. Ses finalités visent le développement de l’esprit critique et la 
participation citoyenne.

Nous vous annoncions une formation, voici les détails : 
cette formation à la méthode aura lieu  du 3 au 8 avril 2006 au 346, chaussée d’Alsemberg à 
Uccle, de 9h à 16h30. 
Le coût est de 100 euros et comprend : la formation, les documents pédagogiques, le suivi de la 
formation.

La formation s’adresse à des enseignants de tous niveaux 
et de toutes disciplines désireux de se former à cette 
méthode développée avec succès depuis 1986 aux USA 
par l’association Facing History and Ourselves.
L’association sœur, en Belgique, « Les Leçons de 
l’Histoire & Nous » a crée un Bureau composé 
d’enseignants aptes à adapter ce programme aux réalités 
du contexte belge, il s’adjoint également la collaboration 
de personnalités scientifiques dont monsieur le professeur honoraire Marcel Frydmann.
La méthode développée fait appel à l’intelligence affective de l’élève par la mise en évidence du 
lien organique entre l’individu et les événements historiques.
Elle fait appel à l’interdisciplinarité tout en ne l’exigeant pas : le professeur reste libre de choisir 
et de consacrer le temps qu’il estime nécessaire aux thèmes abordés.
La méthode est conçue de telle sorte qu’un soutien est prévu pour les enseignants qui se seront 
formés via les échanges en ligne, l’accès aux ressources et documents pédagogiques déjà 
constitués.

La formation comprendra les modules suivants :
- l’exploration de la notion d’identité à travers un choix d’activités diverses
- le développement de la prise de conscience des mécanismes d’appartenance qui créent de 

l’exclusion voire du racisme, à travers l’histoire et à travers l’actualité.
- Des études de cas à caractère historique (république de Weimar, Holocauste, esclavage, 

apartheid, génocides arménien et rwandais) au travers desquels on analysera différents 
mécanismes d’érosion de la démocratie, de conformisme et d’obéissance, d’escalade de la 
violence mais aussi des types de réactions de citoyens ordinaires comme la passivité, la 
résistance, l’héroïsme…

- Viennent ensuite les questions du jugement et de la mémoire : voir comment les gouvernements, 
les sociétés ont jugé les auteurs des actes de barbarie et comment ils ont gardé la trace de ces 
actes afin d’en tirer des leçons pour les générations à venir

- Pour terminer, on se posera la question du « Que faire  aujourd’hui » au quotidien comme dans 
des situations plus exceptionnelles, tout en posant la valeur de l’engagement comme un choix 
personnel.

Pour s’inscrire, s’adresser à  « LES  LECONS  DE  L’HISTOIRE  &  NOUS «  
Square Coghen,  18  -  1180 Bruxelles
lhetn@brutele.be
Tél.: 02  345  61  29
Prière de bien indiquer nom, prénom, adresse postale et e-mail, n° de tél.

P.S. Il existe également une formation on-line en anglais, complément préparatoire au séminaire. 
La prochaine session commencera début février 2006, renseignement pour inscription à la même 
adresse.

Les Leçons de l’Histoire et Nous
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Le Centre de Documentation (CeDoc) 
de la régionale du CAL du Brabant 
wallon a comme objectif d’apporter un 
soutien documentaire aux professeurs 
de morale.

Outre les livres, revues et dossiers pédagogiques mis 
gratuitement à la disposition des professeurs, le CeDoc 
propose depuis le mois de mars 2005 et ce tous les trimestres, 
une rencontre autour d’un thème. Animée par un 
professionnel, cette rencontre a pour but d’offrir aux 
professeurs de nouvelles ressources pour leurs cours.

L’art et le cours de morale

Vu sa complexité, ce premier thème a été abordé lors de 
deux rencontres. La première, animée par Clotilde Salvo (Les 
Ateliers du Bout du Monde, asbl) permettait aux professeurs 
de découvrir quelques idées de créations simples à réaliser 
avec les élèves et le lien qui pouvait être fait avec les thèmes 
traités au cours de morale. Lors de la seconde, Martine Nolis 
(Philomène, asbl) a livré des pistes pour interroger l’art avec 
les élèves selon la méthode de philosophie avec les enfants 
mise au point par Matthew Lipman.

Première rencontre
Réaliser des activités artistiques en classe c’est donner 
l’occasion à l’enfant de prendre le temps de s’exprimer. Il 
n’est pas nécessaire de travailler la technique comme la 
perspective, le rendu de l’ombre et de la lumière en primaire 
mais il est important de mettre l’accent sur l’art en tant que 
moyen d’expression au même titre que la parole.

L’autoportrait
• Thème : l’estime de soi. 
• But recherché : apprendre à l’enfant à découvrir l’intérêt 

de ce qu’il fait et pas seulement ce qu’il aime chez son 
voisin.

• Réalisation et technique : les enfants ont appris à exprimer 
les caractères positifs et négatifs de chacun par la couleur 
en maniant des pastels gras et de l’écoline au départ d’une 
photo (un autoportrait) noir et blanc photocopiée en 
format A3. Le point fort de l’animation étant l’exposition 
des oeuvres réalisées.

Mon corps, ma maison
• Thème : l’identité.
• But recherché : on demande à l’enfant de penser son corps 

comme une maison, de s’identifier à une maison afin qu’il 
prenne conscience de son corps. Si j’étais…

• Réalisation et technique : à la manière d’Aleschinsky, 

l’histoire est racontée dans la frise qui constitue une sorte 
de cadre intégré à l’œuvre et la maison se construit 
comme la personnalité, par bribes. Travailler à la manière 
d’Aleschinsky permet aussi de sortir des dimensions 
traditionnelles. Oser le très grands comme le très petit 
format.

 Le travail peut se faire au pinceau comme de la calligraphie 
mais peut aussi se faire sans maîtrise du trait (ex : en 
tenant le pinceau de la main malhabile ou les pieds).

Art postal
• Thème : la transmission, la communication, la séparation, 

le détachement.
• But recherché : il s’agit d’échanger une passion, un intérêt 

par courrier avec des personnes souvent inconnues à 
travers le monde entier afin de découvrir l’Autre et de 
transmettre un message esthétique, affectif ou simplement 
quotidien.

• Moyen : l’art postal est une façon de communiquer par la 
poste, non pas par courrier conventionnel mais par des 
réalisations artistiques: lettre dessin, lettre collage, 
lettre objet, enveloppe revue et corrigée, devenue objet 
plastique, où la calligraphie se lie à l’iconographie. Ce 
média permet surtout de communiquer par la création et 
l’imagination en ouvrant les possibilités de contacts 
presque à l’infini. L’enfant devra en outre apprendre à se 
détacher de sa création, il pourra s’imaginer la personne 
qui va la recevoir, espérer une réponse et devra apprendre 
à se contenter de ce qui lui reste : un souvenir, une 
photo…

• Réalisation technique : toutes les techniques peuvent être 
utilisées : collage, dessin, peinture, pastel, écoline … Les 
supports peuvent être très variés et deviennent des 
éléments de la composition : enveloppes déjà prêtes ou à 
fabriquer, cartes postales, cartons, papiers polychromes, 
tissus, photographies, plastiques, poches en plastique 
contenant des objets (petite planche, galet...).

www.enseignants-du-primaire.org/artsplastiques/arpostal.htm

Nature
• Thème : la nature, le temps, l’histoire.
• But recherché : sensibiliser l’enfant à l’esthétique des 

éléments naturels en tentant de leur donner une autre 
dimension

• Moyen : créer des œuvres à partir d’éléments trouvés dans 
la nature à la manière de Jephan de Villiers. « L’œuvre de 
Jephan de Villiers est un compagnonnage avec des 
matières tels le bois, la plume, la feuille, la terre, la 
boue…Une œuvre qui nous force à imaginer, qui nous 
projette vers la précarité de notre humanité, moments 
fugaces de notre durée. »

www.jephandevilliers.be
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Fondation Jephan de Villiers
70 rue de Middelbourg – 1170 Bruxelles – 02/675.89.24
Les Ateliers du Bout du Monde asbl
57 rue Emile Masset – 1360 Thorembais les Béguines – 
0477/24.5820

Seconde rencontre
Martine Nolis a tenté de donner des pistes pour répondre à 
la question : 
Que faire de l’art à l’école ?
Le professeur peut amener les enfants à se poser des 
questions sur l’art  lors d’une communauté de recherche sur 
ce thème (réf. Articles sur la philosophie avec les enfants). 
Mais à partir de n’importe quelle communauté de recherche, 
il est possible de réaliser des œuvres sur base des questions 
qui ont été posées.
Les points de départ d’une communauté de recherche 
peuvent être variés : une œuvre d’art, un livre, un album 
jeunesse, une expression…

Le mot « art »
On trouve ce mot dans les journaux, les expressions en tous genres.
Est-ce que le mot  « art » veut toujours dire la même chose ?
Qu’est-ce que l’art ?
Application : découper des titres de magazines ou de 
journaux utilisant le mot art et faire le lien entre les 
différentes formes du mot « art » (art culinaire, art martial, 
art contemporain…).
Rechercher des expressions et tenter d’y décrypter le sens 
particulier qu’y prend le mot « art ». Exemple : « il a l’art 
d’embêter son monde… ». 

Le chef-d’œuvre
Qu’est-ce qu’un chef-d’œuvre (avant et maintenant) ?
Quand peut-on mettre une œuvre dans un musée ?
Qu’est-ce que le Beau ?
Faut-il y travailler longtemps pour qu’une œuvre soit un 
chef-d’œuvre ?
Application : l’enfant peut-être amené à réfléchir à la notion 
de chef-d’œuvre. On peut demander à l’enfant ce que serait 
son chef-d’œuvre. Sans oublier qu’il est également possible 
dans ce cadre d’aborder le thème du travail, de la 
persévérance, du don artistique.

Le Beau 
Les enfants confondent bien souvent le Beau et le Bon
On peut donc travailler cette notion en posant ces questions :
Pourquoi ma maman est-elle belle ?
Pourquoi le voyage scolaire était une belle journée ?
Comment faire une belle table ?
Comme faire une belle cours de récréation ?
Cela amène l’enfant à redéfinir les critères esthétiques.
Application : faire un beau dessin de quelque chose de 
vilain et faire un vilain dessin de quelque chose de beau

Le message
Qu’est-ce que le peintre/l’artiste a voulu dire ?
Est-ce important ?
Est-ce que c’est ce que je ressens qui est important ?
Pourquoi l’art ?
Application : demander aux enfants d’écrire plusieurs 
émotions qu’ils ont eues en regardant une œuvre. Puis leur 
demander de comparer leurs émotions.
Il est possible dans ce cadre de parler de la mémoire 
collective et de la conservation des œuvres.

Le regard
Pourquoi éprouve-t-on des émotions à voir certaines œuvres 
et pas d’autres ?
Qu’est-ce que cela représente ?
Est-ce que cela correspond à la réalité ?
Application : faire des comparaisons entre un même sujet 
traité dans l’art de cultures différentes, d’époque 
différentes.
Faire un exercice pour se regarder autrement, relativiser, 
avec les yeux de quelqu’un d’une autre culture.

L’identité
Comment peut-on parler de soi ?
Est-ce que l’artiste a le choix d’être un artiste ?
Qu’est-ce que c’est qu’être créatif ?
Faut-il toujours réussir ?
A-t-on droit à l’erreur ?
Application: se représenter avec la main malhabile
demander à l’enfant de prendre un vieux livre et d’y 
rechercher les mots qui le caractérisent. Ensuite, à l’aide de 
peinture, de pastels, d’écoline, de collage de mots, masquer 
le reste du texte afin que l’enfant écrive sa propre histoire.

La valeur
Qu’est-ce qui a de la valeur ?
Qu’est-ce que c’est avoir de la valeur ?
Qu’est-ce qu’être célèbre ?
La question de l’utilité et de la rentabilité peut être 
abordée.

Application :
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À lire…
Véronique Antoine-Andersen, L’art pour comprendre le 
monde, éd. Actes Sud junior

Bichonnier, Le roi des bons, éd. folio

Athony Browne, Dans la forêt profonde, éd. Kaleidoscope

Béa Deru-Renard et Neil Desmet, Le bonheur de Félicie, éd. 
Ecole des loisirs, coll. Pastel

Wolf Erlbruch, Les cinq affreux, éd. Milan

Agnes Guldemont et Carll Cneut, Monsieur Ferdinand, éd. 
Ecole des loisirs, coll. Pastel

Miriam Monnier, Moi c’est moi, éd. Nord-Sud/Milan

Tony et Slade Morrison, Pascal Lemaître, A ton avis, la cigale 
ou la fourmi ?, éd. Casterman

Michel Onfray, Antimanuel de philosophie : leçons socratiques 
et alternatives, éd. Bréal

Claude Ponti, Okilelé, éd. Ecole des loisirs, coll. Pastel

Peter H. Reynolds, Un bon point pour Zoé , éd. Milan

Nadine Walter et Robert Scouvart, La tache, éd. Milan

Pas si bêtes les arts plastiques !, éd. Accès éditions

Un point c’est tout, éd. Actes Sud

Revues
Revue dada – éditions Mango

Pomme d’api (page philo)

Quelques livres et outils 
pédagogiques disponibles au Cedoc
Malettes Image’art pour les 5-8 ans et pour les 8-12 ans qui 
propose une pédagogie active de la lecture d’image, éd. 
Nathan-MDI

Oscar Brenifier, Joël Cocles et Isabelle Millon, L’apprenti 
philosophe. L’Art et le Beau, Nathan, Paris, 2001

L’art pour quoi faire ? A l’école, dans nos vies, une étincelle, 
éd. Autrement, Paris, 2002.

Françoise Barbe-Gall, Comment parler d’art aux enfants ?, 
éd. Adam Biro, Paris, 2002.

Geneviève Casterman et Kitty Crowther, Copain des peintres: 
la boîte à idées des artistes en herbe, éd. Milan, Toulouse, 
1997.

Frédérique Jacquemin, L’histoire des peintres et de la peinture. 
Fastoche !, éd. Agnès Viénot, Paris, 2002.

Elizabeth Newbery, Pourquoi l’art ?, éd. Gamma, Bonneuil-
les-Eaux, 2001.
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2 KITS DE DEMARRAGE 
pour professeurs de morale : l’un pour l’enseignement 
fondamental, l’autre pour le premier degré de l’enseignement 
secondaire sont à disposition gratuitement pour tout nouvel 
enseignant de morale.

Ils comportent notamment : un programme des cours, 
Découvrir la laïcité, un dossier pédagogique, un exemplaire 
des revues Calepin, Espace de libertés, Entre-vues (n°48/49, 
60/61), le dépliant « Qu’est-ce que le cours de morale ? » du 
C.M.L, le dépliant sur les fêtes de la Jeunesse laïque, ainsi 
qu’une liste d’adresses utiles.

Ces boîtes pédagogiques sont à votre disposition  dans les régionales du 
C.A.L (Arlon, Bruxelles, Charleroi, Libramont, Liège, Mons, Namur, Wavre.
Pour plus d’informations , voir le C.A.L du Brabant Wallon , rue Lambert 
Fortune,33 à Wavre (tél : 010/22 31 91)

Cette journée a pour but de permettre aux enseignants de 
se familiariser avec la pédagogie de l’échange à distance 

et d’aborder des cas concrets au travers d’expériences 
vécues.
Mr. J.P. Hubin en rappelle les enjeux majeurs : construire 
une culture européenne commune basée sur une utilisation 
critique et citoyenne des nouvelles technologies de 
l’information et de la communication (T.I.C.) et réduire la 
fracture numérique en donnant les moyens aux écoles et aux 
enseignants de s’inscrire concrètement dans les projets par 
l’ouverture des sources comme le moteur de recherche de 
partenaires (www.e-twinning), l’aide pédagogique en ligne 

(sessions thématiques, outils logiciels, conseils pédagogiques, 
récits d’expérience), l’organisation de rencontres et de 
concours.

Le programme « e-Jumelage d’écoles/de classes » au sein 
d’un groupe de 25 pays de l’Union européenne (plus la 
Norvège et l’Islande) est très ouvert puisque cela peut 
consister en un simple échange de mails mais aussi aller 
jusqu’à échanger par vidéo conférence. 
Ce programme d’échange à distance peut donc se voir 
comme un complément au programme Coménius qui, lui, 
vise la rencontre directe entre personnes.

La journée d’information et de rencontres sur les 
échanges à distance : 
les jumelages électroniques d’école et 
l’action « e-jumelage e-Twinning » du 23 novembre
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Disons encore que e-Twinning s’inscrit dans le vaste 
programme européen « e-Learning » qui vise à moderniser 
les systèmes d’éducation européens en mettant en pratique 
la devise « Apprendre tout au long de la vie ».
Outre le Bureau européen de coordination pédagogique, 
nous avons un Bureau de coordination national assuré à la 
fois en Communauté française et en Communauté flamande.

La journée s’est poursuive par la 
présentation : 

- du Portail www.e-twinning.net qui permet, entre autres, la 
recherche d’écoles partenaires et fournit les conseils d’une 
équipe pédagogique internationale.
- En Communauté française, la cellule « e-Jumelage e-
Twinning » propose des informations et des outils permettant 
de démarrer une expérience pédagogique d’échanges à 
distance. (voir le site www.enseignement.be/etwinning) (sur 
10.093 écoles dans les 27 pays participants, la Belgique en 
compte 195).
- De compte-rendus d’expériences pédagogiques à différents 
niveaux d’enseignement :
1. Une institutrice, D. Lapunzina, a rapporté comment elle a  

réussi à lancer une opération d’échanges à distance à 
partir d’une classe de 3ème primaire (dans une école en 
D+ de Gilly) avec une classe d’enfants Inuit au Canada.

 La fréquence des échanges était réduite à un échange par 
mois mais elle nous a expliqué comment cet échange était 
préparé en classe, donnant lieu ainsi à des apprentissages 
fondamentaux tels que conjugaison, grammaire, étude du 
climat, recherches historiques créant dès lors une forte 
motivation pour aborder ces apprentissages puisque 
finalisés par le désir de l’échange à distance.

2. Le deuxième témoignage de Mme Canart, enseignante à 
l’école Escale (enseignement spécialisé type 5), nous a 
fait partager l’expérience (menée en 1982) de travail en 
collaboration avec des services d’enfants malades 
hospitalisés au travers de l’échange à distance.

 Les échanges à distance ont permis un contact entre un 
jeune hospitalisé ou isolé à domicile avec sa classe 
d’origine par la vidéoconférence : ce qui a permis 
d’assurer un suivi scolaire. En 2004, cela s’est poursuivi 
notamment par un projet de « Tour du Monde à pied » où, 
pendant trois mois, une classe du secondaire de William 
Lenox avait un contact hebdomadaire avec un couple, 
Maroussia et Vincent, engagé dans un tour du monde à 
pied. Ce contact a permis de développer pas mal 
d’apprentissages.

3. Le troisième témoignage de Mr. Carette, enseignant à 
l’Institut technique communal de Dottignies, nous fait 
part d’une expérience de 15 ans d’utilisation du multimédia 

dans l’enseignement secondaire. Son école a créé une 
section audiovisuelle (8 heures par semaine en plus des 
cours généraux). Ils ont créé, fin des années 90, une radio 
d’école : « Radio Student » (100.7 FM) dans laquelle les 
élèves préparent tout jusqu’au montage final.

 En vidéo également, les élèves s’initient aux aspects 
techniques ainsi qu’à l’analyse et à la construction 
d’image et du montage. De même, une section informatique 
s’est développée.

  Il est à noter qu’ils participent régulièrement à des 
festivals scolaires vidéo où ils peuvent s’auto évaluer et 
ainsi donner un sens concret à leurs pratiques, et à des 
festivals internationaux de radios d’école… Les échanges 
se font non seulement de manière virtuelle ou 
radiophoniques mais aussi en live lors des festivals.

Pour plus d’information, vous pouvez contacter 
Monsieur Carette : acarette@yahoo.fr 
ou sur le site www.radiostudent.be

Enfin Madame Micheline Maurice du CIEP de Paris a 
présenté un outil pédagogique fort intéressant : « Carnet de 
Route pour élaborer un projet » présentant la pédagogie de 
l’échange à distance comme un champ novateur en 
construction, une pédagogie à la croisée de différentes 
pédagogies comme le pédagogie du projet, la pédagogie 
interculturelle, la pédagogie propre aux échanges en langues 
vivantes, la pédagogie du T.I.C. nous rappelant ainsi que la 
priorité reste la pédagogie par rapport à la technologie. 
Disons très brièvement, que le document présenté se 
compose d’un questionnement approprié à tout groupe 
désireux de se lancer dans un projet d’échange à distance, 
sur les objectifs du projet, les types de production, la 
pédagogie à mettre en oeuvre et sa planification et sur les 
aspects techniques. Une bibliographie et une sitographie 
complètent le document.

L’auteur nous signale que ce document est complété par le 
support internet notamment pour une évaluation du projet 
mené. Pour toute information complémentaire, vous pouvez 
la contacter à l’adresse suivante : Maurice@ciep.fr

En Communauté française, la personne ressource est :
Cécile Gouzée  tèl :02/690 81 00  ou 
cecile.gouzee@cfwb.be
Pour l’enseignement spécial tél : 02/474 44 49

Une formation à partir du « Carnet de Route » est prévue 
à l’I.F.C, au CAF et au CPEONS.
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RésistanceS vous présente
son « Guide des résistances à 
l’extrême droite »

Vous connaissez le site Internet RésistanceS 
(www.resistances.be). Beaucoup d’entre vous lisaient 
déjà la « revue papier » du même nom (1997-2000) et 
ses multiples hors-séries. 

Ecrit par Manuel Abramowicz, ce livre de 250 pages est 
disponible depuis le mois de novembre 2005 dans 
toutes les bonnes librairies de Belgique.

Il est édité aux éditions Labor et a été préfacé par 
Xavier Mabille, le président du Centre de recherche et 
d’information socio-politiques (CRISP), la référence 
belge dans l’analyse politique.

Dans ce présent dossier, nous vous 
présentons ce guide exceptionnel.

Un guide dédié à la mémoire du mouvement antifasciste

Hugo Gijsels, l’un de nos exemplaires 
militants 
© Photo : Philippe Coppieters.

Ce guide est dédié à tous les antifascistes qui 
débutèrent la lutte, en Italie, en Allemagne, en 
Espagne, au Portugal, en Grèce, au Chili, en Argentine, 
en France, en Belgique et partout ailleurs, et aux 
mémoires de Sergio Carrozzo (1959-2004), brillant 
journaliste, entre autres, pour CelsiuS et RésistanceS, et 
Hugo Gijsels (1950-2004), membre dès le début du 
comité de parrainage de RésistanceS et militant 
antifasciste anversois de la première heure.

© RésistanceS – www.resistances.be - Bruxelles – 
Belgique – 18 novembre 2005

Guide des résistances à l’extrême droite
de Manuel Abramowicz 
éditions Labor & RésistanceS, 2005
250 pages 15 €

Au sommaire de ce dossier
•  RésistanceS vous présente son « Guide des résistances 

à l’extrême droite »

•  Introduction - par Manuel Abramowicz (RésistanceS)

•  Préface - par Xavier Mabille (CRISP)

•  Objectifs de ce guide

•  Un guide pour l’action citoyenne: les meilleures 
références et un carnet d’adresses complet du monde 
politique, associatif et militant

•  Table des matières

•  A qui s’adresse ce guide ?

•  Revue de presse – Echos dans les médias

•  Présentation de son auteur

•  Index des noms, des organisations et publications 
cités

•  Renseignements et données pratiques 

Où trouver ce guide ?
Depuis le mois de novembre 2005, le « Guide des 
résistances à l’extrême droite » est en vente dans toutes 
les bonnes librairies de Belgique.

Pour plus d’informations
(diffusion, distribution et vente) :
Editions Labor
140 c chaussée de Philippeville
6280 Loverval
Tél : 00-32-(0)71-60.99.70
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« Pour une culture des droits de 
l’Homme à l’école ! »
Le département jeunesse – formation de la Ligue des droits de 
l’Homme propose différentes formules d’intervention ou de 
collaboration avec les écoles. A l’attention de tous les élèves et de 
tous les enseignants, de la maternelle au supérieur.

Les animations : 
minimum deux périodes de cours, thèmes divers (à la demande) 
relatifs aux droits fondamentaux, 75€ + frais de déplacement. 

Le module de formation à l’attention des enseignants : 
« Les lieux de démocratie à l’école », deux journées (consécutives 
ou non), deux formateurs, ateliers et dossiers, pour 12-20 
participants, prix de base : 550€ le module. 

Les projets en collaboration : 
montage de projets à moyen et long terme en collaboration avec 
les divers acteurs scolaires (enseignants, éducateurs, directions, 
PMS, associations de parents, associations d’élèves, etc.). 

 Contactez-nous !

Le DJF de la Ligue c’est aussi : des outils pédagogiques (La 
haine, je dis non !, Visages et Paroles, Jeunes et politique, ah non 
peut-être !?…), des publications et de la documentation.

Pour en savoir plus…
www.liguedh.be ~ 02/209.62.84 ~ 
jeunesse@liguedh.be

L’Opération Journaliste en Classe  
(cfr. la circulaire du 18 novembre 2005)

Pour Qui ?  les classes du fondamental et du secondaire

Objectifs :  familiariser les jeunes  avec la presse, le métier de 
journaliste et les divers enjeux qui y sont reliés.
Des supports pédagogiques sont prévus à destination de chaque élève.

Comment procéder ?  
contacter l’Association des Journalistes professionnels ou Philippe 
Coulée au Résidence Palace- Bloc C local 2243- 155, rue de la loi à 
1040- BXL  Tél : 02/0235 22 75 (mardi, mercredi et jeudi de 9 à 17h) 
Courriel : jec@ajp.be
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